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PREMIÈRE 


SECTION: 
DES MALADIES 


* L 
V'enerienes en general , € cn 
“ani UE 


CHAPITRE PREMIER. 


Du Mal de Naples proprement dit: 
Quelle eff cette Maladie, € quels [one 
les Signes qui la Pr Alone. 


” E Mal de Naples confi deré dans toute fon 
étendüe , comprend tant de Maux enfemble , 
| fenferme tant de cas, & paroît foustant de for- 
} mes diferentes ; qu’ ba ne peut en donner une 
4 définition juie & précife, Ce n'eft pas RHenEns 
| à à 


c | | , 
ane Hydres c'eft encore un Protée qni changa 
tous les jours de mafque. En effet, lesaSimptomes 
qui l'accompagnent, font fi nombreux; & les Ma. 
Jadies qu'il copie, femblent quelquefois fi oppo+ 
fées; qu'il cft moralemént impolfible de voir tout 
rétini dans un même Malade, La Déeffe difpenfe fes 
ptéfens d'une & d’autre façon , & les Galans font 
recompenfez à proportion de leur mérite. C’eft de 
la fource où ils ont puifé, de leur temperament, 
de l'ardeur qu'ils ont rémoignée dans le Choc , du 
nombre des Combats qu'ils onc livré, de la dife. 
rente difpoftion dés Parties à recevoir & à retenir 
le Virus, du plus ou dû moins de précaution 
qu'ils ont prifé, & de cent autres Circonftances 
pareilles, que depend la mefure de fes liberalirez. 
Une telle bizarrerie doit d’autant moins nous fur. 
prendre , qu'il eft bien d’autres Maladies à caprice, 
s'il: eft permis de s'exprimer ainfi, & qui fe decla- 
rent avec une varieté infinie dans les divers Sujets, 
Ce font particuliérement lAffection hypochondria- 
que, la Melancolie, & la Paflion hifterique ; que 
tout le monde fait être propres à joüer plufeurs 
fortes de Scenes, Il eft même inoüi qu'aucune d'el- 
les traine conftamment après {6i tous les accidens 
qui font de fon’ reflort ; & par là le parallele de« 
vient encore plus fenfble & plus jufte. 

Auffi n’eft-1l pas néceflaire que tous les Simpto- 
mes veneriens {e rencontrent à la fois, pour que 


quelcun foit atteint & convaincu de galantéries « 


Un ou deux fufifent, & la Maladie en eft aflez 
caracterifée. Cela eft fi vrai, qu'il eft bien dificile 
qu'on ait eu des Porreaux ou des Chancres venériens, 
fans être totalement infecté, J'avouc que cette opi- 
pion a'eft pas gencrale, & que plufñeurs Perfoënes 
’ #4” " à ÿ: LS te 
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RE EM ÈT contraire. À leur compte, une Por- 
tion de Virus arrêtée entre le Prepuce & la partie 
du Gland qu'il recouvre, peur produire un Chan. 
cre, ou des Porreaux, qui n'auront point @e fuite ; 
pourvüû qu'on y.remedie de bonne heure. S'il. faut 
cependant dire ma penfée, il n'eft guére poffible 
que la Matiére virulente féjourne alez long-tems 
pour donner naiflance à des Chancres, & a des 
Porreaux, fans qu'il en pañle quelque particule dans 
le Sang, capable de tout gâter: Au moins fais- 
je bien que je n'en voudrois pas répondre ; ‘& 
‘qu'un Homme fage ne doit point compter fur fa 
Guerifon , s'il n’a fair traicer que la Partie aflioce, 
& s’il a negligé la Cure generale. On a beau dire 
qu’on joüit d’une fanté parfaite, & qu'on ne ref 
fent aucun mal, le Virus eft quelquefois fi peu dé 
velopé, que rien ne fe manifefte au dehors. 
Eh quoi! diront quelques-uns; nous fera-t-on 
croire que la femence d’un mal , dont les effers font 
bien fouvent verribles, puifle demeurer comme en- 
gourdie des années entiéres; & que laétion conti 
nuelle des folides, ni la circulation des liqueurs, 
qui fe fair fans celle , ne foint point en état de 
Ja déveloper afléz, pour la faire germer auflitôt2 
Oùüi fans doute ; elle peur demeurer engourdie ; 
puifqu'il eft conftant, que plufeurs Perfonnes de 
l'un & de l’autre Sexe ne fonc adtuellement fu 
jetres à aucune infirmité, ont de l’embonpoint 
même; & pour tout dire enfin, fè portent aujour- 
d'hui à merveille, qui ayant eu des galanreries 
traitées fort cavaliérement dans leur Jeunefle, con 
fervent à coup für un vieux levain, toftes reftes 
de quelque partie fine, RL 


D En 


& 
PREMIERE OBSERVATION, 


«Sur un Phimofis venerien, 

Un jeune Homme Fe dE if d 
vingt-deux ans m£ 
gonfulta un jour fur un Phimofis qu'il avoit attra- 
_pé dans le cours de fes Avancüres. Il étoit ac- 
<compagné de Chancres extrêmement durs & cal- 
leux, qui occupoinc le Gland prefque en entier, 
& le rendoint quafi auffi dur que du bois. Ajoûtez 
a cela qu'il en découloit une quantité étonnante de 


Matiére fordide, Je lui confcillai d’abord l’'Opera- | 


tion, comme ce qui prefoit le plus ; & ayant vou- 
lu lengager tout de fuite à pañler par le Remede, 
3l m'avoüa qu'il fe trouvoit dans l'impoñfibilité de 
fournir à la Dépenfe. Je rachai de levér cer Obfta. 
cle, en l'aflurant que je ne prétendois rien exiger 
de lui. Avec certe ayance, la Nourriture & les 
… Remedes fe reduifoint à peu de chofe; & il n’é- 
toit pas fi dépourvû, qu'il ne fût en érat d'en faire 
les fraix. Cependant mon offte devint inutile; ïl 
refufa tout:fecours , jufqu'à ne vouloir même 
point conféentir à lOperation. Il n'étoit pas Hom- 
me à s'effraier; aufli ne perdit-il pas courage, il 
ne difcontinua point fon train de vie, il mangca 
de tout & but de même:.il fit plus, il ne cela 
de facrifier à la Déefle, & quelque maltraité qu'il 
en fut, fes Nymphes lui évoint trop cheres, pour 
les abandonner. Mais ce qu'il y a de plus furpre- 
nant , cet que le Phimofis & les Chancres dif. 
parurent au moyen de quelque peu de Pommade 
mercurielle, dont il fe contenta de frorer de tems 
en tems la Partie, Il ne fe vit pas plûtôr gueri 


tant bien que mal de ce qui paroïifloit fous fee 
yeux, qu'il fe crur parfaitement fain ; & qu'il fon+ 

ea moins que jamais à prendre d’autres mefures, 
il en refta là, & je n'en entendis plus prier. 


SECONDE OBSERVATION. 


Sur quelques Simptomes Veneriens arrivez à 
| une Femme Enceintes 


7 On me pria une autre fois de voir une Femmé£ 
‘enceinte de huit mois , dont je tronvai les Parties 
couvertes de Chancres, & qui par deflus cela avoit 
‘une Coulante de couleur de Printems, pour me fer« 
vir de l’expreffion du Mari même , qui m'en firle 
raport, avant de la vifiter. N'ofantla faire entrer dans 
le Remede, avec une Groffefle aufli avancée ; je 
n'employai que des Palliatifs pour la foulager , en 
attendant ua tems plus favorable. Elle accouchz 
heureufement au terme, & tout s'étant évanoüi, à 
ce qu'on m'aflura , il ne fut plus queftion de rien; 
& on ne lui à jamais fait d'autre remede, que je 
fache. 

Il me vint encore une Fille quelque-tems après, 
dont les Parties étoint en auffi mauvais ordre , & 
qui n'a fçû peut-être de fa vie ce que c'éroit que 
le. Remede, Elle n'a jamais ufé que de quelque Pri. 
fane rafraïchiflante, pour calmer, difoit-elle , une 
ardeur d'Urine, 

Je laifle à penfer fi on a raifon de fe croire hors 
d'intrigue, toutes les fois qu’on a efluyé de pareil- 
les caraftrophes , fans fe foucier d'autre traitemenr, 
À ne juger que fur les aparences , les Perfonnes 
qui fonc le fujec de ces trois Obfervations, ne fau- 


roint fe mieux porter qu’elles le font depuis [a difparis 
tion des fimpromes veneriens , dont cependant la cau- 
fe n’a point été détruite, On ne! vit jamais de couleus 
plus'fraiche que celle de la Fille fur tour, Les deux 
aucres-{ont touc-aufli-bien, | 

Il ne manque point de ces fortes d'exemples, & 
il n'cft poinc de Médecin un peu en vogue, qui 
ne conhoiïfle nombre de Gens entichez de quelque : 
grain de Virus, qu'on croic pourtant en pofleffion 
de la Santé la mieux établie. En veut-on des preu- 


Fe “ [1 à È L L - 
: vese jeccons les yeux fur tanc d'innocentes Victimes, 


qui traînenc une Vie infortanée, & qui n'ont d'au- 
tre Obligation à ceux qui leur ont donné le jour, 


& 


que celle d’une Naïflance condamnée à une infinite 


de maux. Une feule Vifite dans quelcun de ces Lieux 


 deftinez à l’Entretien des Enfans qui ne connoiflens 


ni Pere ni Mere, en apprendra plus que tout ce 
que je pourrois en dire, ut 

Mais pour faire comprendre à ceux même, qui 
ne font pas du Métier; qu'on peur éfectivement 
avoir quelque vieux reliqua , fans qu'il y paroiffe ; 
éh n’a qua leur dire de confiderer ce qui fe pañle 
daus la Petite Vérole, donc le germe, quel qu'il 
foit, couve quelquefois jufqu’à la fin de la Vie la 


plus longue, & ne poufle que dans ce dernier mo- 
; WWE. : 


ment, | 
“ Les fignes aufquels on reconnoîr le Mal de Na- 
ples ,: ne font pas femblablés par tour , quoique la 
eaufe foit la même. C’eft que la nature dy Virus 
éft tantôt plus & ranrôt moins maligne , que tous 
les Malades ne fe trouvent point également confti- 
tuez ; & que tel eft fujeta une certaine Maladie, 
dont le Mal venérien emprunte les fignes pour fe 
déguifer , dans le cems qu’un guire paroît attaqué 


| » 
d'une imanicre toute oppolée, + | real 
Cependant le Mal donril ass ici, nef poinè 
diférent dé lui-même ; mais l'habillement eft chan. 
ge, & les fignes font équivoques. Plufieurs chofes 
contribtient encore à la varieté qu’on y @bferves 
comme la quantité du virus qui s'infinué avec plus 
ou moins d'abondance, l’âge, le féxe des Malades, 
Ja qualité des Parties affectées , le nombre des fymp 
tomes qui fuivent la Maladie, le tems qu'il y à 
qu’elle’ 4 commencé, & les degrez où elle eft por- 
tée, Céla poié, s’il fe préfente des fignes aflurez, 
s’en préfenté aufli qui font fort douteux, ‘ 
Pour fuivre un ordre , fupofons dabordune Mas 
ladie venériéne confirmée ; on ne fçauroit s'y mé- 
prendre. Ce font des Porfeaux & des Chancres qui 
entourent la couronné du Gland ; c’eft une Coulante, 
qui ayant été arrêtée avant le tems, ou Qui étané 
tentrée d'elle-même, eft tombée dans Îles Bourfes, 
pour parler le langage ordinaire; c'eft un Phimofs 
qui bride le Gland , & qui le recouvre .prefqué 
tout; ou un Paraphimofis qui le laifle à découvert, 
& qui lui caufe tn étranglement douloureux ; cé 
fonc des Tumeurs aux Aines , des Cretes, des Fics, 
des Meures, des Rhagades autour du Fondement; 
des Puftulés für tout lé Corps; des Maux de tête, 
des Vertiges ; des Douleurs infuportables dans les 
Membres , qui fe renouvellent pendant la nuit: 
Tout fommeil difparoît , l’appetit celle, le Maladé 
s'éxrenué à vûe-d'œil, & va perit enfin, fi on ne 
lui donfié un prompt fécours. | 


Quel que loir l’état d'une Maladie confirmée pat 

Ja réünion des principaüx fimptomes (car nous avons 

» déja obfervé ‘qu'ils ne paroiflent jamais tous en 
 femble dans un même Sujet ) c’eft toute autre chofe 


LL L 
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lorfqu'elle a eu le tems de vieillir, & qu'elle ef 
arrivée au dernier période, Les douleurs fe rendent 
plus aiguës, & les autres accidens augmentent à 
. proportion. Il fe fait de nouvelles Puftules & de - 
houveattk Ulceres , il s'éleve des Boutons de toute 
part, les Cheveux, les Poils, & quelquefois les 
Ongles tombent: Les Parties les plus folides ne 
font pas plus en füreté, & rien ne les met à cou 
Vert d'un Ennemi d'autant plus redoutable , qu’il 
agit fourdement ; qu'il travaille la huic comme le 
jour , quil fe fraye des routes fans aucune peine ; 
& qu'on ne peut arrêter fes trames fecrettes, 

De là les Exoftofes , les Caries, les Vermoulureë 
qu'on remarque dans les Os les plus durs; pendant 
que ceux qui fe trouvenr moins compactes, ou moins 
appuyez, fe détachent comme d'eux mêmes: Tels 
font les Os du Palais , les Os du Nez, & autres 
ui ne fauroint rélifter au plus petit effort. Pour 
achever le Tableau ; le débbrdre devient general ; 
& la Machine manqüant de tour côté croule à peu 
près comme un vieux Edifice’, dont les diferentes 
_ piéces s'étant dèfunies peu à peu, entraînent tout- 

à coup la ruïne de l'Ouvrage entier. C’eft ainfi 
que due partie fe détruit infenfilblement, & que 
l'Homme fuccombe ; c’eft ainfi qu'après être mort 
autant de fois qu'ila de Parties, fije puis m'expri- : 
mer de cette facon, il trouve la fin de fes maux 
avec la fin de f, vie, & que tout eft fini pour lui, 

Le Diagnoitic des Maux veneriens eft aifé à éta- 
blir, quand les .fignes font aufi évidens ; ileften= 
tore plus aifé fans doute , lorfque la Maladie eff 
parvenué au dernier dégré : jufques-là il n’eft point 
d’équivoque. Mais la même certitude ne s'offre pas 
toûjours , & on eft fouvent fort en peine de des 


+ 
— 


a 
sou OA 
iñêler un cas: douteux. C’eft que les dificultez, 
outre qu'elles font en nombre, ne viénent point 


du même lieu. Le Mal de Naples s’alie avec tou- 
te forte de Maux, & quoiqu'il ait fes fimptomes 


particuliers, il ue laifle pas de s'accomnilder de 


* ceux des autres, Il eft tel qu'il metiroit tous Îles: 
jours en défaut un Médecin, qui ne feroit point fait , 


a fon Jeu. Ici c’eft un mal d'Orcille qu'il copie, 


ou un Ulcere dans le Nez: Là c’eft üne Ophul-. 


mie, dont il emprunte la forme : Ce font ailleurs 


des atteintes de Goutte , de Rhumatifme , oude tous 


les deux enfembie qu'ilrepréfente. En un mot, c'elk 


tclle Maladie qu’on voudra, dont il imit 
tement le caraétére & le genie. 
L'embarras feroit moindre , fi le Malade avoüoit 


e parfai< 


| à 


quelque chofe ; maisil ne dit fouvent mot. Un 


Enfant, par exemple, qu: n'eft coupable de rien, 
& qu'une Nourrice a infectée , ne fait feulemenc pas 
de quel mal il eft atteinc Un jeune Homme qui a 


toÿjours été fage , peur couver un malheureux lévain: 


dès le Berceau , fans le favoir. Rien n'empêche mé 
me qu'il ne foirgâté pour avoir donné la moitié de 
{on Lit pendant quelques jours à un Ami indigne de 
cenom, & peftiferé de la tête aux pieds. Dans ces 
deux cas le Malade n'entend rien à ce qu'on lui de- 
mande ; & il eft hors d'étar de donner des éclaircilles 


+ 


Dienss Une Femme vertueufe quin'ajamais vû d'au 


tre Homme que fon Mari qu'elle a cru fort retiré, ne, 
comprend pas davantage dans Les queftions qu’on lui 
fait. Un Libertin qui a couru les Avantures , eft re« 
tenu pat Une mauvaile honte, & on ne fautoit lui fai- 
re avoüet la dette, Le croiroit-on? l'opinidtreté de 
quelques-uns va fi loin, qu'ils refufent de {e rendre, 
lors méme que le mal eft en évidence, J'en aiconag 


un autrefois , qui, quoiqu'il fe für livré fans mefure ; 
&t qu'il eût au fond du Gofier , un Ulcere de la gran- 
deur d'une piéce de trente fols , foûrenoit fort & ferme 
qu'il n'égit point queftion de virus chez lui, Cela 
pôfé : NE ot 

Si la nature du ral eft fouvent fi cachée, qu’on ne 
la decouvre qu’à tâtons ; & fi on ne peut s’en affurer 
qûe par des conjeétures vagues; il n’eft guere plus 
facile de tirer la verité de la bouche du Malade même, 
Il n'y a cependant point à balancer ;. il faur prendre 
un parti, & dererminer le genre de la Maladie , au fu- 
ÿet de laquelle on nous confulte, Il feroir fâcheux de 
condamner quelcun à pafler par un remede long, 
ennuyeux, & même inutile, fi le mal dont il cf 
travaillé , ne dépendoit pas d’un virus venerien. 

L'erreur feroit encore pire, fi on manquoit d'en 
traîter un autre, qui ne pouvant retirer du foula- 
gement des fecours ordinaires, viendroir enfin à fe 
rapeller un vieux repentir, Le tems , fût-il plus long, 
où le mal’a paru d'abord, n’eft compté pour rien : 


quand vingt ans fe feroint écoulez depuis cette 


pee le plus petit aveu dans des circonftances 
o 


fcures, & dans une Maladie qui refifte à tout, : 


devient une conviction, 

C'eft là la regle generale, & la vraye bouflole, 
qui nous dirige dans les cas malaifez à refoudre, 
Se préfente-t-il une Maladie chronique & rebelle 2 
où elle eft incurable , ou on a efnoir de la ouerir, 


Si elle eft incurable, une plus longue difcution eft : 


joutile ; mais s’il refte quelque lueur de réuflhte, 
on s’informe des moyens de Guerifon qu'on a déja 
confeillé au Malade, & de la maniére dontil s’eft 
conduit pendant l’ufage qu'il en a fair. 

Par là on s'aflure à qui du Médecin ; ou du Mas 


#À 


LJ 


lade.on doit en. imputer le peu de fuceès, S'ils n'ont 
tort ni l’un ni l'autre ; on cherche de nouvelles 
Indications, on tente une rome nouvelle ; & fi 
tout eft inutile, on remonte plus haur. : ici 
où on oblige le Malade à dévoiler le pallé, & à 


sepondre cathegoriquement: Un interrogatoire exa@& 


amene fouvent une Perfonne où elle n’auroit point 
erû, & un peu d’adreffe fair mettre bien de pui 
Au grand jour. | | 

La rufe n'eft pas toûjours néceflaire; & s'il ya 
des perfonnes qui n'ofent avoïüer, il y en a en- 
gore plus qui ne font pas la moindre facon de 
gonter leurs bonnes & leurs mauvaifes fortunes, Pour 
l'ordinaire un homme, & fur tout un Galant de 


profeflion ne fe fair pas beaucoup prelfer : c'eft que 


graces!à l'agréable tournure qu’on donne à tout ce 
qu'on nomme galanterie , &c conformément, aux 
idées particuliéres qu’il plait à la plüpart des Gens 
de fe fabriquer fur tout ce qui a quelque raportaux 
Voyages de Cithere , on n’a garde de croire fon 
honneur intereilè pour avoir donné dans lesécieils, 
ou pour avoir eu fa part des largefles, dont Venus 
gratifie fes Amis les plus chers. Auf ne cherches 
t-on pas de grands détours , quand il eft queftion 


de faire jafer les Hommes. Mais on a befoin dé 


ménagement , lorfqu'il faut engager une Femme 
a expofer fes petites foiblelles , ‘ou pour parler 
plus juite , lorfqu’on fe trouve dans la nécefité 
d'examiner fon petir train de vie: je ne parle ag 
refte que de ces Femines d’une ‘vertu équivoque, 
& dans laquelle il entre un peu d’alliage. 
. Quelcun a-t-5l un Uicere qu’on ne peut conduire 
à cicarice, ou celle autre indifpofñtion qu’on vou 
dra,. qui malgré lo régime le mieux entexdu . és 
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précautions les plus fages ; & l’attention la mieux 
marquée d'un Médecin habile, va toûjours fon 
chemin, ou s’aigrit même au lieu d’amender : de. 
vient-il@maigte , fe defleche-t-il fans caufe mani. 
fefte ? a-t-il perdu le fommeil ? eft-il travaillé dé 
douleurs noéturnes ? S'il a eu quelque accident 
vencrien dans fa jeunefle, quelque leger qu'il aic 
été; vraifemblablement il a quelque refte de Virus 
qu'on navoit fait qu'affoupir, C’eft un feu mul 
éteint, une écincele cachée fous la cendre, qui 
perce, & qui caufera bientôt un embrafement ge: 
neral, fion n’y met vite bon ordre. Ce que je 
dis n'elt pas fans exemple, onn'a qu'a jeucer les 
veux fur cette Hiftoire. : 


TROISIEME OBSERVATION. 


Sur des Ulceres vencriens entretenus par nue 
Maladie de vingt aus, 


Un Etranger arriva à Montpelier il.y a quel: 
Ques années, pour fe metrre entre mes mains, Il 
étoit fott incommodé depuis long-rems, il maigrif- 
foic à vüë d'œil, il avoit des douleurs vagues qui 
Je fariguoint beaucoup, les deux Jambes étoint cri. 
blées d'Ulceres, dont le moindre paroifloit de a 
grandeur d’un Ecu de fix livres. Quelque onguent 
qu'on eût employé jufqu'alors ; la cicatrice ne 
pouvoit s'achever, & quoiqu'elle femblar avancer 
chaque jour , elle n'avoit pas plûtôt fair un certain 
chemin , que la piéce tomboit d'elle-même, & 
c'étoit à recommencer tout de nouveau. Inftruit de 
ge détail, je lui fis des queftions fur fon anciéne 
conduite; & m'ayant avoié qu'il n'avoir pas tof 
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jours vécu dans! l'innocence, je lui dis naturelle. 
ment ma peniée ,& après bien de difficulrez , je 
le dérerminai à eflayer de la Pommade, Ce qui fe 
retenoit d’abord le plus, c'eft qu’un Gparlatan, 
pour qui il fe fenroir de la confiance, l’avoit po. 
fitivemenc afluré de fa Guerifon, Il ne püût m'ex- 
pliquer au juite de quel Remede on s’étoit fervi ; 
mais il me raconta qu’une démangeaifon infuppor- 
table lui étoit furvenuë immédiatement après , dans 
tout le Corps ; que la peau en avoit fauté, & que 
peu s’en éroit falu qu’il n'en eût peri. | 
Quoiqu'il fe für pañlé aflez de tems depuis cer. 
te terrible épreuve ; comme le Malade ne joüifloie 
plus à beaucoup près de fon embonpoint ordinaire, 
tant à caufe du vieux levain qu'il avoit chez lui, 
qu'a raïfon de la quantité des matiéres que les 
Ulceres fournifoint continuellement, je n’oubliai 
rien pour le preparer d'une maniére convenable, 
Les Remedes generaux ayant précédé, je lui fis 
prendre vingt-cinq Bains , après quoi je le mis dans 
les frictions. Rien de plus fingalier , de plus 
por , & de plus Catisfaifane rout enfemble , que 
a réünion de la plus grande partie des Ulceres, 
preuve certaine de la préfence du Virus, dont j'a 
vois bien foupçonné qu'il n'étoit point guéri, On 
eut dit que la cicatrice avançoit à vûé d'œil, Je 
ne me contentai point de faire couvrir le Corps 
fuivant la coûtume; je faifois panfer les Ulceres 
avec de la Pommade mercurielle, dont il n'entroit 
guere qu’un fixiéme fur cinq parties de cerat dé 
Galien , préparé avec la Cire blanche, & l’Huile 
d’'Amandes douces tirée fans feu, | 
Malgré cette précaution le Mercure porta un 
peu fur.an côté de la Bouche, ce qui atira uné 
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falivation de quelques jours. On ne peut affuræ 
tout à fair qu’elle fût occafionnée par la trop gran. 
| de quantité du Remede, puifqu'en contanr ce qu’on 
avoit employé pour Îes Ulceres, & les Frictions 

enerales qui s’étoint faites ; la Pommade donnée 
qufqu'a ce moment, n’auroit paint faff à couvrir 
le Corps du Malade: or il eft certain que la plû- 
part de ceux que nous traitons, n’ont pas le 
moindre flux de bouche, quoiqu'ils foint couverts 
d'onguent,. & fur la fin.de la quarantaine. Ils ont 
cependant reçû plus de Pommade , que je n’en avois 
donné jufqu'alors an Malade en queftion, Cela ef fi 
vrai qu’il reftoit encore le tiers du Corps à couvrir, 
c’eft à dire le riersdu Dos, & les deux Bras, lorfque la 
falivation parut. Je fus obligé de fufpendre, jufqu'à ce 
que ceite bouffée eût pallé , après quoi jecontinuai, 
& je finis le Remede fans autre accident. | 
. Jai toûjours cru qu'on devait l'artribuer à ce 
que , les Parties ulcerées donnant au Mercure beau- 
coup plus de liberté de s’infinuer , que ne fait l’ha. 
bitude du Corps qui.eft fort ferrée ; il en entre 
infiniment plus par cette voye , qu'a travers la peau, 
fur laquelle il refte toûjours une certaine crafle qui 
retient quelque peu de Mercure. Au refte c’eft la feu 
le fois que j'ai été furpris par la falivation , & de tous 
es Malades que j'ai rrairé, donc le nombre eft aflez 
confiderable, il n’en eft point qui ait effuyé de 
flux de bouche. Une petite élevarion des Gencives, 
ün crachotement de rien.en a faic l'affaire; ma 
grande attention étant toûjours de m'arrêter, lorf- 
qu'il arrive quelque ménace à la Bouche. 

Le Malade fe remit.heureufement , il prit mê. 
ae un peu de couleur avec partie de fon embon- 
goint, [left vrai que les Ulceres n’étoinc pas toge 
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& fair cicatrifez, lorfque je le fis décrafer ; "mais 
gutre que je ne m'y étois point attendu, j'aurois 
&e bien fâché qu'ils fe fuflent tous fermez. Il y 
avoit trop de tems qu'ils avoint commekce ; dé 
quand ün Médecin fe connoït en Chirurgie; if 
fait qu'il eft extrèémement dangereux de bouche 
des goutiéres ; qui, quoiqu'elles ne foint point dans 
l’ordre de la nature, ne laiflent pas de fe rendre 
comme naturelles, après qu'elles ont vieilli, C’eft 
ainfi qu'on fe garde bien de détourner un Flux he 
 morroïdal habituel; & qui feroir certe faute, fes 
soit aufli mal avifé, que celui qui voudroit fupri- 
mer un cours de reoles. Mon defléin étoit de 
laifler une ouverture à chaque Jambe; ou fi tou 
fe fut réüni, d'y fubftituer un Cautere à chacune, 
Il n'eut pas plûtôt la liberté de fortir, que l’en- 
vie le prit de s’en retourner dans fon Païs. Il n’y 
eut pas moyen de le rerenir, Je lui recommandai 
fur tout de fe ménager, & d'obferver une maniére 
de vivre convenable. Je le raflurai fur fa guerifon 
cn l'avertiflant qu’à la referve de l’incommoditré 
que lui cauferoint fes Ulceres, c'étoit un mal au 
quel il ne faloic plas penfer, qu'il étoir deveny 
néceflaire par l'habitude ; & qu'enfin les chofés 
pôurroient prendre un plus mauvais tout, fi ons’a- 
vifoir de les conduire à parfaite cicatrice, Il a vécu 
trois ou quatre années depuis fon départ de Mont» 
pelier. Il joüifloit d’abord d'une bonne fanté ; mais : 
ion efprit étant toljours frappé de la préfence des 
Ulceres, il refolut d'en voir la fin. Tout ce que 
javois pû lui dire, devint inutile , japris qu'il avoit 
voulu tâter d'une feconde épreuve. Celle-ci con« 
 duite par quelque étourdi fans doute, Jui deviné 
funefic; çar les Ulecres he furent pas plûtôr fer- 
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im£Z qu'il petit miferablement, - her L 


11 y & lieu de croire que la Matiére qui couloit 
des Ujteres ne trouvant plus d'iffuë libre, dèfque 
la’ portegle trouva une fois fermée ; reflua dans la 
malle , en augmenta fi fort le volume, & furchare 

ea tellement les folides , que le jeu reciproque ne 
{e fix plus felon l’ordre accoûtumé. Il n’en falue 
pas davantage fuivant toutes les apparences pour 
occafionner quelque dépôt fur les parties nobles, 
quilui coûta la vie. L'Erefipele de la face, dont 


On me raporta qu'il avoit été attaqué au fortir de 


ce dernier traitement, ne prouve que trop la dif- 
pofirion des liqueurs à s’engorger ; difpoñition, qui, 
pour l'ordinaire depend de leur quantité augmen= 
tée outre mefure. Le dépôt qui fans doute fat une 
fuite de cette même difpofñtion, n’eft pas dificile 
à comprendre ; fi on fait refléxion à ce qui fe pale 
dans ce qu'on homme Goutte remontée, On fair 
combien elle eft funefte ; & que le danger qu’elle 
traîne après foi ne vient que du reflux de la Ma- 
tiére, qui pañle des artitulations dans le Sang, & 
qui s’y accumule enfin de telle forre, qu'une par- 
tie fe jette fut les organes néceflaires à la vie, & 
faffoque les Malades, Il ne manque point d'autres 
exemples de ce fortes de dépôts; & à moins qu’on 
n'ait pas frequenté les Hôpitaux ; on ne peut ignorer 
que la réünion des vieux Ulceres n’emporte fouven 
des Malades, qui auroint encore vécu long-rems, 
Les accidens veneriens douteux en general font af 
{ez communs aux deux Sexes ; mais il en eft aufli que 
les Femmes ont en propre, T'elles fonc les fleurs blan- 
ches , qui nous en impoferoint tous les jours , fi nous 
n étions furnos gardes. Il n’eft inême pas impoffble 
de prendre quelquefois le change, lorfqu'on ne se 
hi ANRe uois, 
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hoïr pas les Perfonnes : en voici la raifon. Ceëte Max 


Jadie elt très ordinaire ; point de Femnx qui 4e puif 
fé en être atteinte , & prelque point qui ne 13 coù 
noifle de no. De plus elle eft rebelle, & fort fonres 
incurable, Rien de plus aifé au refte que de ao toi 
dre avec un écoulement occafonné par un mauvais 
_ commerce. L’ardeur d'urine dont celui-ci eff ordinai. 
fement accompagné , ne decide pas toûjouts la quef= 
tion ; atrendu qu'il peut fe rencontrer dans l’un &é 
dans l’autre cas. Par deflus tout cela ; on n'elt pas toû- 
jours maitre dé verifier les chofes, rourés les fois qu'il 
le faudroir ; & on et obligé de s’en rapporter à uné 
limple expofition | UN MR EL 
Sur cé pied là, une Fenime d’une vertu reconnue ; 
& qui ignore jufques au nom de Gonorrhée, fi élle 4 
le malheur d’avoir recû quelque préfent de Nôce, nè 
 S’appercevra pas plûtor d’un écoulement blanchâtre, 
qu'elle s’imaginera bonement que ce font des fleurs 
blanches qui lui font furvenués; D'un aut:e côté uné 
Femme galante, quoiqu'elie fache parfiitement à 
quoi s'en tenir, quelle n'ignore point l'origine du 
mal , & que dans le fond elle veüille guerir , n€ 
fait Que begaïer en nous confultant , & hous caché 
fous Ie nom fpécieux de fleurs blanches une bellé 
& bonne coulante, Mais nous fommes faits à ce file, 
& nous prenons les chofes pour ce qu'elles valent, 
On ne fauroit poufler la diffimulation plus loin ; 
Que le fit une Femme qui fait le fujet de l’obfervation 
fuivante ; & qui fe fervoit de ce voile pour ne poins 
$'accufer d'une Maladie véneriéne très confirmée. 
QUATRIEME OBSERVATION: . 
Sur ne Malñaié Véñeriéne confirmées 
.… fl ptéfeucail ya Éept on huit ans une, Femme À 
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PHôpital des Malades de certe Ville. Elle avoir une 
Gonorrhée fort anciéne qu'elle faifoir pafler pour une 
perte blanche , & on la recût fans autre examen. 
Common la traitoir inatilement,on fe douta bientôe 
de quelque chofe | & on decouvrir enfin ‘la verité; 
fur quoi ôn la mit à la Porte. Me trouvant 
quelques jours après , hors de la Ville , où je 
m'amufois à herborifer ; on me pria par oc- 
cafion de voir une pauvre Femme logée dans un 
petit Reduir, Je ne fus pas plûtôt entré , que 
je vis que c'étoit la même qu'on avoit chaflée de 
“Hopital ; & m'étant approché du Eit, cette mi- 
_ferable fans tourner au tour du por, me fit voir fes 
Parties toutes parfemées de Chancres & de Bourons 
veneriens ; le fondement étoit comme palifladé de 
Cretes & de Fics ; & pour tout dire enfin, 
je vis d'un coup d'œil prefque tout ce qui a 
coûtume de caraéterifer la Maladie la plus confir. 
mée, Elleavoit déja paflé par le Remede ; mais ou 
elle étoir manquée, ou elle avoit repris du mal, 
Je lui annonçai quil ne lui reftoit d'autre parti 
_ à prendre, que celui de faire une nouvelle qua- 
| pantaine; après quoi je me reurai, Je n'en en- 
-tendis plus parler de long tems, mais je fçûs 
dans les fuites qu'elle avoit perdu la vie par une 
. Chûre, | re | | 
_ ‘1 Je l'ai déja dit : on ne diftingue jamais mieux 
: une perte blanche d’une gonorrhée, que lorfqu'on 
a la liberté d'examiner tout, & qu'on eft à même 
de connoître parfaitement les perfonnes ; encore Ÿ 
a-il.-fouvent de là difficulté, par la raifon que cet- 
te forte d'écoulement. refifte prefque.voûjours aux 
# meilleurs Reniedes ; ce qui fair naître le foupçon. 
_ dcft des accidens particuliers au Sexe, dont les 
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uhs font des fignes certains de la REFNeE du vi- 
tas, & les autres des marques aflez, équivoques. 

} eft fort rate par exemple, qu'une Femme extre- 
miement gâtée porte fon Enfant au rerme; & quand 
cela arrive, la petite Créature meurt avant que de 
naître , & tombe même en lambeaux, Si cela arris 
ve‘fouvent, je veux dire, fi une Femme n'’ac- 
couche guere que d'Enfans morts, c'eft une mar* 
que que la Maladie n’eft pas loin du dernier perio- 
de ; & ce figne doit être rangé dans la. clalle. des 


fignes aflurez. La fterilité & la fauffe couche font: 


infiniment plus équivoques,mais lorfqu'il fe trou: 


vé d’autres indices joints , il fauc remonter plus 


haut, & rédoubler d'attention. | 

Si une Femme qui a fait des Enfans , devient 
ficrile tout à coup fans caufe apparente, on ne peut 
fans doute rien augurer de politifde cela feul ; mais 
s'il fe préfente tout. enfemble quelque foupcon 
d'ailleurs, on a au moins un prejuge , un doute 
qui femble commencer à s’éclaircir. La faufle cou- 
che toute fimple , quoiqu'équivoque , ou pour 
mieux dire, quoiqu'elle ne prouve abfolument rien 
par elle mêmé, prouve cependant quelque chofe 
de plus que la fterilite, far tout fi elle eft très 
fréquente 5 ou fi elle arrive fans caufe manifefte $ 
& fi tout comme la fterilité, elle eft accompagnée 
de quelque indice de virus. Pour finir en deux mots, 
la reünion de plufeurs fignes, quelque équivoques 
qu'ils {oinc , confiderez feparement , forme fouvenc 
un Diagnoftic d'autant moins douteux, que les Ma 
Jadies veneriénes font aujourd’hui affezgeneralemenc 
répanduës ,.8c. qu'on ne s’y méprend point autant 


» On comprend fous le nom general d'excroiffgi 
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ces, non feulement les Porreaux & les Werrües ; 
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tendent douloureux; fur tout pendant l'Ereion. 
Elle eft même quelquefois celle, certe Erection, | 
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que le Gland eft comme érranglé pendant qu'elle dure, 
Dans le Paraphimofis au contraire le Glagt ft 

à découvert, & le Prepuce fi fort riré en bas, qr 
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les liqueurs ne roulent plus qu'avec peint. La cire 
culation en eft même quelquefois fi genée, quelz 
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nature , & quel qu'en fair le caradére ; qu'il 


fera point, fi on confidere es autres effets; ils 


Li 


‘Il-eft encore bien d’autres Simptromes à la fuis 


te du Mal de Naples; mais il neft pas toûjours 
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aifé de démêler ag jufte s'ils lui appartiénent eu 
propre. C'eft qu’ils peuvent venir d’une caufe toute 
oppofée, Ce fonc les gonflemens des os, les Cas 
zies, lesgexoftofes, &c. Il n'eft befoin efective- 
ment que d'une difpofition écroüeleufe, fcorbuti- 
que, ou telle autre équivalente, pour faire gon- 
fler les os, & les durcit même peu à peu ; tout 
de même qu'ils fe durciffent dans les Maladiés ve- 
neriénes. Rien de plus équivoque que ces forrès de 
cas; rien en méme-tems, de plus ellentiel qué de 
ne point s'y méprendre. C’eft que le Mercure vrai 
{pecifique des maux de galanterie, nuiroit infini- 
ment dans toute autre. occafion. Le vrai moyen 
d'aller au but, eft d'examiner ies'fignes qui éta- 
bliffent chaque Maladie à part , & qui font les plus 
propres à diftinguer l’une de l’aucre. On peut con- 
fulter ailleurs l’Hiftoire de ces Maladies, qui fem- 
blent avoir le plus de raport avec celle dont il eft 
ici queftion,,pour ne pas s’y tromper. 
. Avec ces précautions, je le repete , on s’atta- 
chera fur tout à faire parler la perfonne malade , 
& àtirer la verité de Â Bouche. C'eft là le grand 
point de vie, Je laifle les vertiges, les maux de 
téce, les infomnies , & generalement trous ces ace 
cidens douteux, qui ne déterminent rien ‘par eux- 
ménes; & qui, quoiqu'ils puitlent fervir d'efcorte 
à un mal de Naples confirmé , ‘ne. fauroint être 
citez en preuve, qu'autant qu'ils fe trouveroint 
joints à, quelqu'autre figne caracteriftique.. À peine 
un voulume fuffiroit-il pour comprendre tous les 
. maux avec lefquets le mal de Naples peur fe ren- 
contrer en focieré; & je ne me propole qu'un 
abregé fimple, & prefque tout de pure pratique. 
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CHAPITRE SECOND. 
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Quoiqu'oe ne puiffe déterminer autre 
ment que par conjoiture ; la caufe des 
maux veneriens , la manière dont on 


les traite n'eff pas moins affurée. 


ÆExemple tiré des Maladies aicies, qui prouve 
qu'il n'eff pas tohjours néceffaire de connoître 


la nature des caues,. pour tirer parti d'un 


cas dificiles 


C Omme mon principal but regarde! l'Hifoire dé 
Vs la methode que nous pratiquons à Montpelier, 
V'eflai que je donne ne rend ‘proprement parler, 
qu'à en montrer les fuccès , AE par les 
experiences les plus heureufes qu’elle eft aifée & 
fimple entre les mains d’un’ Médecin habile: je dis 
plus ; elle ne caufe pas la moïnidré fouffrance aux 
malades; & le flux de bouche qu'elle leur épara 
ne, eft un inconvenient qu’elle ne connoît point, 
NE bbto ajoter quon les guérit par là d’une 
aniére bien ‘plus fure; &: que l'avantage qui‘en 
revient, eft d'autant plus grand qu’on fe rend toû 
jours maître du Reméde. 79 JUS. Aro 
‘Ce dernier article n’eft pas le moins importante; 
puifque ce n'eft qu’en fe rendant maître du ‘reme- 
de, qu'on eft en état de le diriger , de faire le 
guerre à l'œil, & de procurer uñe guérifen fûre, 
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D bte. & fans le plüs pee dégoût. Sür cé 

plañ, & renfermé dans les bornes que je me fais 

prefcrites : LE ti 
Je fitai point jufqu'a l'otigine des Maux venes 

riens ; jé ne m attacherai pas davantage à établir pré= 


_tiféméhr én quoi confifte Ie &enie du virus, ou f 


ofi,aime mieux, quelle en eft la nature. Outre 
u’on ne peut guere Ja connoître que parfes ef- 
ts, bièn loin qu’on la connoifle en elle-même ; 
OU à priori, Comme on parle; & que certe quel: 
tion me päroit encore fôrt indécife ; je ne me 
trouve point tout le loifir qu'il me faudroit pour 
entreprendre des Ouvrages de longue haleine ; & 
e foin qué les Malades demandent de nôus, ne 
fe laifle pas beaucoup de reins de refte. Oferai- 
je ajoûter que cette recherche eft peut-être allez 
inutile dans la pratique ? | | 
: Qué la caufe des Maux veneriens, où ce qui 
en caractérife véritablement la natüre ; n'ait point 
encore été determiné du tours rien ne le prouve 
mieux fans doute que la diverfité des fiflémes, 
aufquels cette Queftion a donné lieu; & les ef- 
#ortes impuüiflans Qu'on 4 fair pour découvrir ce 
qui en eft.-Ne parcoufons point tout ce qu on 4 
écrit là. deflus ; arrétons-nous feulement à ce qui 
merite le plus d'attention. : 
#- Si on confidere certains accidens ; qui fuivent 
des maux véneriens; & fi on juge de la caufe par 


fes. effets; on ne pourra s'émpécher de recon— 


noître que lé virus éft quelque chofe de coa= 
gulant & de cauftique toût enfemble, quoique ce 
-puifle être. Les concrétions veneriénes; Îes exof- 
tofes ;. & cetre efpéce de vermoulure qu'on obferve 
_dañs les os de ceux qui ont long-tems foufferr.. 
È | fembte 


femble. le dénoter d'une manière affez cônvaincañs 


te, L'ouverture que j'ai faite de plufieurs Corps ÿ 
dont les os eroint ainfi rongez, paroït encore erÿ 
_ étre une bonne preuve. | | 

Il eft des Auïcurs, quine s’attachantau’à cets 
te vermoulure, ont avancé qu'au lieu d’une hu 
meur acide fixe; à laquelle on diroit que les ac 
cidens veneriens doivent être attribuez , il pouvoié 
bien fe faire qu'une multitude infinie de petits Vers 
en fût caufe. Ils éroyent même leur fiftéme d’au- 
tant mieux fondé, qu'il fe préfente dans les os 
atraquez , des petits trous ronds affez femblables à 
ceux qu’on trouve dans le bois vermoulu; Ce n’eft 
pe tout: Comme le Mercure elt reconnu pour 
’Ennemi juré de toute Vermine; dès la qu'il eft lé 
remede le plus afluré des Maux veneriens , il ne les 


# 


gucrit fans doute, difent ils, qu’autant qu'il exter_ 


mine cette pétite engeance, qui ronge les parties 
les plis dures. Te | 

Quoique cette idée puifle avoir dé féduifant, j'ais 
merois beaucoup mieux établir une humeur falée 


acide, un acide fixe, de la nature à peu-près des 


Eaux-fortes; dont on eft à même de prouver en 
quelque maniére la nature par une certaine Ana 


Jogie qu'elle femble avoir avec ces mêmes Eaux , 
fi on en juge par les effets; que de recoutir à une 
fourmiliere de Vers chimeriques , qui envoyent des 


Colonies de toute part. FEES À 
Je ne pouflerai pas plus loin cette difcuffiôn , fur 

laquelle le celébre Monfcur Aftruc, Ancien Pro- 

fefleur de nôtre Univerfité, & maintenant Profef 


—. 


feur au Colége-Royal à Paris, n’a rien laiflé à des’ 


firer dans l'excellent Livre qu'il vient de donnef 
an Public. Je la renvoye avec d'autant plus de juf- 


# 
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tice à l'Ouvrage de ce grand Momme , que les mas 
tiéres les plus curieufes y font vraitées avec toute 
l’exactitude poffible , & que je viens de cet AuteurIl- 
luftre mes premieres connoifflances en Médecine. 
Quelle, que: foit au relte certe caufe, le remede 
eft coûjours le même, & la pratique ne changé 
point. Les Maux veneriens n’ont point d’Ennemi plus 
redoutable que le Mercure. C'elt par fon moyen 
_ que nous arrêtons les progrez, & que nous fie 
_. montons les plus vives arteintes de cette terriblé 
Maladie. 
+ Si la caufe du mal ef fi cachée , la maniére 
dont le Mercure agit pour la détruire , ne l’eft pas 
moins, Mais ne feroit-on point fondé à prononcer 
qu’il importe aufli peu en pratique de favoir au 
jufte quels font les premiers principes de cet admi 
table fecours ; que de connoître avec ptécifion le 
genie & le vrai caractére de ce qui conftitüe les 
Maux vencriens? J'en appelle à l’experience : Elle 
. eftun fidéle témoin de nos Cures, & nous ne oue- 
tirions fans contredit pas mieux les Maux vence. 
riens, quand leur caufe & la maniere er du 
Mercure nous feraint developées avec le plus d’é- 
vidence, J’avotie qu’il feroit affez flateur pour nous, 
_ de voir auffi clait dans la Médecine {péculative, 
_ que dans la Médecine pratique ; mais dans le. fonds 
_ en feroir-on plus avancé? Ce qu'il y a de certain, 
44 je le repete ,:c'eit que nous ne traiterions pas moins 
bien la Maladie donc il s’agit ; & que plufeurs au 
 tresique nous traitons journélement, ne feroint pas 
‘€crminées avec plus de fuccès , quand leur caufe 
 fmmediare nous féroit auffi connue qu'elle left peu. 
 Œn veur-on des preuves? TE 
Éd Be LUE D JV -DYO INT LH TAN UE 
Og na qua voir combien la Theorie eft em 


= + 
Lu 


| 7 
gore en arriére, pendant que la Pratique avance 
& fe perfetionne tous Îles jours. Examinons læ 
conduite des Anciens : Leur Methode étoit fimple , ils 
füuivoinrune Maladie pas à pas, ils étudioiat le mo- 
ment où elle commencoit à paroïtre, le tems où elle 
avoit coûtume de fe developer , fon augmentation , 
fon déclin & fes crifes. Ils s’attachoint à connoî- 
ire les remedes & leur qualité par les effets qu'ils 
en voyoint refulter conftammenr, C'eft fur ces idées 
qu'ils nous ont montré à cravailler ; c'eft fur ce 
plan qu’ils ont fair ces belles obfervations qui nous 
reftent, vrais tréfors de Médecine pratique : c'eft 
enfin fur ce plan que font fondez ces canons ad- 
mirables , qu'on regarde avec juftice ; comme autanr 
de Guides aflurez dans les routes obfcures d’une 
Profeffion auffi belle qu’utile. :° : 50h 
Je fais que les Anciens couroint tout comme 
fous après les caufes; & qu'ils avoinr leur jargon 
comme nous avons le nôtre : mais je fais aufli que 
‘leurs qualitez occultes n'ont pas plus enrichi la 
Médecine pratique ; que lont fair nos fiftémes , de 
quelque beau nom qu'on les ait décorez. Je. fais 
“enfin que leur Pratique n’eft pas moins au deflue 
de leur Theorie , que la Pratique de nos jours l’em- 
porte fur les fyftémes, | 
Si nous confiderons les Maladies en general ; la 
‘meilleure mamére de les connoître confifte à les 
étudier par leurs fimptomes. Les fimpromés nous 
en marquent le caractére , parcequ’ils font tout près 
de nous, & qu'ils nous frapent vivemenc. Les cau- 
fes font der obfcures ; & nous n'avons prefque 
rien d’afluré là-deflus ; ce ne font guere que des 
conjeétures , qui ne nous menent pas à grand 


“ 
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Pour ce qui concerne les remedes, on ne peut 
douter que nous ne les connoïiflions infiniment 
mieux por tout ce qu'ils operent de fenfble , que 
par la préparation qu'ils onc reçüe de la Nature; 
& à cet égard , nous n’en favons pas plus que les 
Anciens. Je ferois affez porté à croire, qu'en nous 
donnant la proprieté & l’ufage des remedes, avec 
l'avantage de favoir raifonner confequemment , la 
Nature s'eft refervée la maniére & le fecrec deles 
preparer pour nôtre ufage, & qu'elle a mis une 
Étiére qu'il ne nous eff pas permis de franchir. 

Je crains bien que ceci ne ne foit point du goûe 
de tout le monde; on me ferait tort cependanc 
de penfer que j’attaque des Auteurs refpeétables , 


dont j'honore particulierement le mérite & le fa- 


‘voir, Je n'ai d'autre deflein que d’expofec ici de 


bonne foi, & fans envie de choquer perfonné, ce 


qui m'a toûjours paru renfermer le plus d'utilité, 
& avoir le plus de raport avec cet Art merveilleux, 


deftiné à retablir, & à conferver. la fanté des Hom. 
mes, Or il eft évident que la pratique de Méde- 
cine eft à coup für la partie la plus urile; & 
-quelle a gagné fur la theorie un chemin infini. 


Quel paradoxe ! va s'écrier quelqu'un; peut-on 


_ fe pafñler de connoître les Maladies: & le foin qu'on 
prend de découvrir la vertu des Remedes fera-t-il 
‘perdu? Ne confondons point les chofes : un: Me. 
‘decin doit fans doute connoître les Maladies ; .&e 
c'eft à quoi il faut qu'il s'applique fans celle : il 
«ft encore oblicé d'une maniére indifpenfable de 


s’inftruire de l’Hiftoire des Drogues , & d'en favoic 


: Ja propriété, Mais ne m’avoiüera-t-on point qu'autre 
chofe eft connoître une Maladie par fes Simpros : 
ets ; & autre chofe en marquér La caufe imme- 
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date, ou en déterminer la nature? 11 y a pareil. 

lemenc une diference extrême entre favoir V’Hif. 

toire narurelle, & démêler au jufte lartifice done 

la nature fe fert pour preparer les Remeëes, & les 
mettre en état de nous être utiles. 

Mais quel eft donc le devoir d'un Médecin, de. 
mandera-t-on ? Le voici, Qu'il obferve avec foin la 
Maladie ‘qu'il a acraiter ; qu'il enétudie les Simp. 
tomes, qu'il n'oublie rien pour s'afluter fi elle n’eft 
pas feule, qu'il tache de diftinguer celle qui de 
mande fes premiéres attentions, qu'il prenne bien 
garde que tel ou tel Remede foie indiqué , & qu'il 
n'y ait point de contre-indication. Lorfqu'il s’en 
préfente une, qu'il prenne un jufte milieu qui fa. 
tisfafle à rour, qu'il fe rappelle les moyens qui 
lui one réuffi dans un cas tout pareil, & qu'il 
mette à profit fes obfervations & celles d'autrui: 
en un mot qu'il fafle ce que nous faïlons tous les 
jours dans la pratique courante, Qu'il fe conduife 
à peu près de même dans l'adiminiftration des Re 
medes ; quil juge de leur vertu par les effets qu'ils 
produifént à tout moment; & s’il eft queftion d’or. 
donner, qu'il en fafle un jufte choix, qu’il en mar- 
que le nombre, & la dofe, en proportionant tou: 
tes Chofes à l’érac du Malade, à En âve, à fon 
temperamenr, & à fes forces: qu’il fäche auffi 
que la diverfité des maladies & la diference du 
Sexe demande des attentions particulieres. 
Les maux veneriens ne font pas les feuls que 
nous güerilons, fans en connoître la caufe. Sait… 
on par exemple bien au jufte, & à ne point s'y 
_méprendre , qu’elle eft la caufe des maladies de Ja 
tête , de l'epilepfe, des accidens catalepriques, des 
 Vapeurs hifteriques , & aurres de certe cfpecç ? Mais 


SN 


pour.ne pas faire nue énumeration trop lonçue.; 
a-t-on jamais bien demêlé la caute immédiate de le 
fievre , cetté maladie fi otdinaire, & la plus fre- 


:quenregle, touces? N'eft-il pas vrai cependant qu’à 


Ja referve de l’epilepfe , & des accidens catalepti- 
ques, nôus apporrons des Remedes à ces maux, & 
que nous en venons heureufement à bout? J'ex- 
-cepte les deux premiéres. maladies , ou on n’échoüe 
:vetitablement, que trop, quoique Pepilepfie ne foit 


_ point tout à. fair incurable, lorfque leMalade eft enco. 


se jeune ; & que la Caralephe elle-même ne foit poins 
toûjours mortelle, malgré ce qu'en difenc les An 
teurs. J'ai vû il ya cinq ou fix ans une jeune Fille 
attaquée d’accidens cataleptiques , que j'eus le bon. 
heur d'éloigner jufques à fix mois, au moyen de 


! quelques Remedes dont je, me fervis. Elle eft en- 


çoreen vie, & {es attaques font aujourd’hui moins 
frequentes. Il eft vrai qu'on réuflit rarement, & 
que lorfque ces pauvres Malades gueriflent , c'eft 
moins à:nous qu'à la nature qu'ils en ont l’obli- 


:gation, Mais parlons. de Ja fievre , dont nous ti- 


rons parti à tout moment; fans que nous foyons 


- bien aflurez qu’elle en eft la caufe prochaine, 


Un Médecin eft.il appellé auprès d'un Malade, 


: & s'agit-il d'une fievre de pourriture, comme on 


parle, qui degénere en fievre maligne? Le Malade 


: £e plaint d’un accablement univerfel ; & cela fans 


caufe manifefte: il a des frifons, fa tête eft lour- 


+de, fes yeux font appefantis, & quelquefois etin- 
- œlans,::le poulx eft foible, concentté, & paroit 
+ maturel, la langue eft féche, & bientôt noire, le 


bas ventre, eft meteorifé, les urines {ont crucs, & 
eu abondantes; la poitrine eft embarraflée, la 
: if ef ardente &c. Dans ce cas le Médecin n'eft 


fullèmént en peine de caraëtérifer le mal préfent ;: 


mais s'il faloit en déterminer précifément la caule. 


éffet cette caufe eft elle bien apparente , &fommes. 
nous même bien aflurez qu'il n'y en a qu'une, 
& que chaque accident n’a pas la fienne ? 

Nous difons, & c'eft 'pent-être ce qu'il y a! 
de plus vraifemblable , que le jeu des’ folides efb: 
gené, c’eft à dire qu'ils font trop roïdes & trop 
tendus pour broyer les liqueurs , & les affiner au 
point quelles doivent l'être dans l'érat naturel 
Nous ajoûtons que les fluides eux-mêmes fe trou- 
vent engluez , qu'ils oppofent trop de refiftance aux 
folides, qu'ils ont le raiïfeau trop ferré, & trop 
peu ouvert pour fe laiffler penetrer ; que ce qu’on 
ñomme recrement, Lymphe dioueftive, bile , fue 
pancreatique, generalement routelt confondu & mêlé, 
que rien ne {e fepare dans les couloirs; & qu'enfin 
c'eft là ce qu’on doit entendre par l’état de crudiré, 


En confequence nous commençons par faire fais 


gner le Malade du bras, ou du pied, felon les 
diferentes vüës qu'on peut avoir; & cela le nom 
bre des fois qu'on juge à propos. Nous prefcris 
vons des lavages, comme eau de ris, eau de pou 
lec fimple où émulfionée, des émulfons cuites : 
des ptifanes preparées avec les fleurs de’ Mauve : 
de pied de Char, ou de Coquelicoq, dans le def 
fain d'humeéter, & de relacher les folides ; de 
detremper la mafle des liqueurs, d’en pénètrer le 
tiflu , d'en déveloper le raifèau, & de les mettre 
à même de rentrer dans l'obéiffance. Les calinans 
vont au même but, en ce qu'ils détendent puifs 
fament le tonus des parties, Dèfque nous avons 
rempli ces premières intentions ; &: que nous pou 


immediare, il feroit fans ‘doute’ plus refervé, Ent: 
Ac? 


D 
es juger que les humeurs font pteparées, c'eft 
a dire qu'elles commencent à fe déméler , à fe de- 
gager les unes des autres, & à fe préfenter à 
leurs couloirs ; nous prenons ce tens-là pour en 
évacuer une parties &=c'eft tantôt un Emetique, 
tantôtun Purgatif, quelquefois tous les deux en- 
femblé que nous prefcrivons, felon que la natu- 
re femble nous indiquer telle ou telle voye. | 
Il eft pourtant des cas, où nous n'attendons 
point que Ja coétion des humeuis foit achevée, 
poui me fervir du terme ordinaîte ; c’eft à dire 
qu'elles viénent à fe debroüiller ; mais où il ef 
abfolument néceflaireé de brufquer un Kemede ; 
comme lorfque le danger eft preffanc, & qu’on 
rifque tout eh abandonnant la nature à elle-même, 
C’eit ainfi qu'on fe determine a fecouer avec for- 
ce, toutes Jes fois que les folides font fi engour- 
dis, qu'ils ne battent que foiblement, & qu'ils 
font fi furchargez pat la quantité & le poids des 
matiéres trop Crües, qu'ils peuvent en tte accas 
blez , en forte que leur ation paroïîc étre fur le 

point. de finir. W; | | 
Dans cette apprehenfoñ , on n'a pas du tems 
à perdre; & un Emetique donné à propos ÉCATS 
te le peril, en ce qu'il donne moyen aux folides 
de faire un dernier effort pour fe delivrer du vos 
Tume qui les accable. Par là les fluides font obli- 
gez de hâter leur marche, & de rentrer dans leur 
devoir , en fe foumetrant aux folides qui les pref- 
fenr. Mais comme on auroit beau évacuer une 
partie de.ces fucs indigeftes , lourds ; & mal tra- 
vaillez; fi. on prenéit à tâche d'en fournir à tout 
moment de nouveaux ,au moyen des boüillons trop 
fucculens, on a foin de prefcrire une abitinence 
| | | convendbles 
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éonvenablés C’eft pour cela que noùs dernandons 
des boüillons clairs, peu nourriffans ; & que nous 
éloignons même quelquefois les priles jufqu'a des ins 
tervales de fix heures.Cette précaution eft fieffentiéles 
qu’on s’apperçoit bientôt d'une diminution fenfible 
dans les redoublemens ; & qu'on voit le calmé 
fucceder peu à peu, NES 
H ne parle qu'après des experiences réïteréss 
J'ai eu la douleur de. voir perir des Malades, 
ui on a eu l’étourderie de donner malgré la dé 
Ue des boüilfons trop forts, & trop réïterez 3 
jen ai vû au contraire, qui fentant leurs forces 
totalement abbatües pour avoir pris trop de nours 
riture , reprenoient courage infenfiblement ; à mes , 
fure qu'on leur en prefentoit moins. Malheu: 
reufement pour es Malades, lé Médecin n'eft 
poioc toûjours fecondé; & quoiqu'il foit aflez le 
maître d'ordonner les Remedes qu'il juge conve= 
nables ; il Wen eft pas de mèmé de la diéte. On 
he l'écoute point; & depuis les perfonnes le plus 
à leur dife jufqu'aux plus pauvres ; on tient pouf 
conftant que delà qu'un Malade ne péut manger 3 
il faut le gorger de boüillon d'heure en heure; 
pour le foûtenir. Cependant cette pérnicieufe ma< 
xime coute la vie à une infinité de Maladés: co 
n'eft pas merveille ; on donne aux folides beau 
- coup plus de fucs a broyer, qu'ils n’en peuvent 
foumetre. Il arrive de Ïa que lear jeu S'engour= 
dit, & qu'ils fonc enfin obligez de faccomber fous 
le poids qui les accable, Mais revetions, , 
… Ce fiftéme qui vienc d’être renouveilé par uti grand 
Médecin, a quelque chofé de brillant fans doure : il en2 
gage par {a fingularité, mäaisfartout par le meckanifmé 
mervéilleax qui en fait labale ,-8c qui plaic caûc aug 
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Phificiens de nos jours. 1 n'eft rien, ce femble, à 
quoi il ne: fatisfafle pleinement, Avec tout cela 
& quelque lumière qu'il repande fur la Theorie, 
tout le monde ne s'en accommode point: il eft 
bien desMédecins dinftinguez qui ne l'ont point recû: 
Dirai-je cependant ma penfee? De rous les fiftémes qui 
ont paru, C'eft celui pour Îequel je me déclarerois le 
plus volontiers comme le plusfimple,le mieux foûtenuw 
& le plus conforme même à l’idée que nousavons du 
cofps humain. Au refte qu'on embraffe ce fiftéme , ou 
tel autre qu'on jugera à propos; on ne peut dils 
convenir que la pratique ne foit infiniment plus 
claire, plus füre, & plus propre à recevoir de 
_ jour en jour un nouveau luftre. 

. La pratique à certaines regles, dont on ne fau 
toit s'écarter, au lieu que la Theorie n'a fouvent 
rien de fixe. Celle-ci n’eft affurée qu'autant qu’elle 
eft guidée par la premiére. N'eft-ce pas d'une 
Theorie vague, que naiflent les diferentes opinions, 
qu'on voit reoner en Médecine ; & n'eft-ce pas 
au contraire la pratique qui réünit les efprits Îes 
plus oppolez ? Que de difputes, que des varietez 
fur les caufes des Maladies; que des fiftémes fuc 
la premiére compofition des Remedes fimples , que 
des contradictions enfin fur une infinité de phenome« 
nes tous du reflorr de la Médecine fpecularive ! 
cependant quel accord , fi je puis m'exprimer ainf, 
dans la pratique ordinaire! les Médecins ne fuie 
vyent-ils pas à peu près la même route dans le 
traitement des Maladies ? Je dis à peu près; par 
Ja raifon qu'on verroit encore bien plus d’unifor< 
 mité, fi à l'exempled’Hipocrate, on s’en fut tenw 
aux limples Oblervations, C'eft donc de la Méde- 
gag fflemarique méme qu'on a peine à quitter; 
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que les diferentes manicres de pratiquer font ve. 
nües, quoique danse fond elies tendent au même 
but- 
Toute refléxion faite, en dirions nousgrop, fi 
mous ofions foûtenir qu'un fage empirifme eft infis 
nimenr prefcrable à la Theorie la mieux raifonnée à 
Bien entendu que cer empirifme n'eft autre chofe, 
qu’une 1 4e confommée , une longue habitu- 
de avec les Malades ; en un mot une pratique 
toute d'obfervation, Voyons ce qui fe palle tous 
les jours fous nos yeux, Un Médecin , qui après avoit 
confacré fes premiéres études à l’Anatomie , à la 
Chirurgie, à la Botanique , à l'Hiftoire des Mas 
ladies, & à celle des Drogues; quitte enfin le jar. 
gon dé l'Ecole , pout ne s'attacher qu'à la vifite des 


. Malades, & fait fon unique occupation de la Mé- 


decine pratique; un tel Médecin, dis je, perd 
Fufage de l'argumentation , mais devient un Pratis 
ciep renommé, Un Docteur au contraire , qui s’eft 
fait une belle Theorie, qui definic en Latin & en 
Grec tant .ce qu'on appelle état naturel, que ce 
qu'on entend par état contre nature; qui connois 
chaque Maladie par fon nom, en afligne la caufe 
prochaine & immediate, en ee les fignes, 
en marque un Jugement précis & exact; & qui dé 
gaille enfin par ordre les principaux Remedes; sil 
na jamais vû des Malades, eft un excellenchom. 
me d'Ecole, & un fort mauvais Médecin. C’eft 
ainfi à peu près , qu'un le@teur qui a vieilli far les 
bancs , qui connoit parfaitement Cujas & Bartole, 
& qui na jamais fuivi le Barreau ni la pratique 
du Cabinet; poflede à fonds les Loix , & n'eft pas 
en état de donner le moindre Confeil à fon Fer 
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: Je ferois bien fach£ au refle, qu'on prit ceci dans 
wn mauvais {enst je ne fuis point fi Ennemi .de la 
faine Theorie, de celle fur tout que j'ai indiquée plus 
haut, reute fondée furun méchanifme raifonnable, 
que je prétende la renverfer. Je fuis perfuadé du 
contraire, qu'un Médecin qui poffede une belle 
Theorie, & une bonne pratique rout enfemble, 
a infiniment plus d'avantage; pourvû que fächant 
bien difcerner les chofes, il accommode toûjours 
Ja Theorie à la pratique, au lieu de faire dependre 
Ja pratique de la Thcorie. L’Experience doit mar 
Cher conftamment la premiére , & le raifonnemeng 
en eft d'autant plus für. C'eft dans ce fens qu’on 
peut être Profefleur habile, & Praticien confomme: 
c'eft ainfi qu'un Médecin qui réünit ces deux quas 
Jitez , eft un Illuftre dans fa profeflion. 
Quelque longue que cette difereffion paroiffe déja ; 
qu'on me permette de la continuer, elle n'eft pas tout à 
fait aufli éloignée de mon fujet qu'on pourroit le 
croire; puifque la Maladie dont il s’agit ici, ne 
fe rencontre que trop fouvent avec la plüpart de 
celles que nous traitons tous les jours. Sur ce pied 
Ja , le précis d’une pratique generale n’eft point en- 
tiérement hors d'œuvite. 1 
Quoique la Médecine foie prefque toute conjec: 
turale , il n’eft pas moins vrai que fion s’actache 
à l’obfervation, nous ne manquerons point de prin- 
/cipes pour nous conduire, La Médecine d'Hipocra- 
te eft la Médecine d’aujourd’hui ; elle n'a point va- * 
rié, & fes Aphorifmes font aurant de Sentences 
dont il eft rare qu'onappelle, Il ne nous refte fans 
doute qu'a fuivre les traces de ce grand Homme, 
& àobferver exa@tement cour ce qui. a du raport 
avec les Maladies qui fe préfentenc. Un habile. Me- 
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La 


decin voit-il un Malade pour l4 premiére Fois : il 
s'informe d'abord de ce qui a précedé fon indifpo- 


fition, il demande avec foin quelle étoit fa con< 


duite avant qu'il fur attaqué: C’eft de là qu'il tire 
fes premières indications. Il examine enfuite les fimp+ 
tomes que la Maladiea en propre , & ceux qu’elle 
a En Commun avec toute autre qu'il ne faut poine 
confondre ; il fe fait inftruire des remedes qu’on 
a déja employez ; il n'oublie point d'examiner le 
temperament ; & après toutes ces attentions , il 
tache de découvrir fi quelque heureufe crife eft pré 
te à paroître : auquel cas, refte à favoir s’ileft bon 
de la foûrenir ou de l’abandonner' à la Nature, 


La pierre de touche, au moyen de laquelle on. 


geconnoit le vrai mérite d’un Médecin , n'eft autre 
que la maniére dont il s’y prend pour difbenfer les 
remedes, Celui là eft vraiment habile, qui fuic la 
Nature au lieu de la violenter ; & qui ne la per 
dant jamais de vüûe, dirige fon plan fur la conduire 
qu'il lui voit tenir. Y a-ct-il quelque apparence 
d'une évacuation par les Selles, par le vomiflement , 
par les urines. ou par les fueurs ; & CEITE ÉVAe 
cuation eft-elle imparfaire à la nature a befoin d’ai- 
dé. dit-on , il faut la foûtenir, 

… Quelque jufle que foit cette maxime, elle a fes 
exceptions : on s'en écarte quelquefois , & il eft 
néceflaire de s’en écarter dans plus d’une rencon- 
tre, La Nature demande affez fouvent qu’on la re 
drefle , & toutes les routes qu'elle fembleaffe&ter , 
ne font point également füûres. 11 eft certain par 
exemple que dans un redoublement de févre . où 
le Mälade eft cout en cau, on feroit une faute 
groffiére , fi on s’avifoit de lui donner des remé- 
des chauds, ‘dans lavé de poutièr par les faeurs, 
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Mais pourquoi ine' pas tirer de ce côté-là, nous 
demandera-t-on , puifqu’il eft des cas , où une fueur 


abondante emporte une Maladie ? C’eft que dans 


cette defhiére circonftance, la füeur eft une crife, 
& dans la premiére, un: fimprome du mal. | 

Suivant la même idée, n’eftil pas d'autres oc- 
cafions où la Nature femble accablée fous un poids , 


_& où, quoiqu'elle cherche roûjours à fe dégager, 


äl féroit pourtant dangereux de la fuivre>. il n'en 
faut point douter. Supofons qu'après un excès de 
bouche , ou un mauvais régime , les levains de l’ef. 
tomac, comme on parle, faflenc une impteffon 


trop vive fur fes parois , ou fur celles des Inreltins, 


ou de tous les deux enfemble ; il en réfulte des 


ofcillations plus fortes & plus réirerées de la pair 


des folides , au moyen defguellesla Nature fait fes 
efforts pour chafler ce qui la molefte. Si ces ma- 
tiéres ne font que commencer à heurter, elles n’a- 
giflent que foiblement, & font l'Office d'un Pur- 


_gatif fimple. C'eft une Diacthée legere qui furvient, 


qu'on nomme benefice de nature, lorfqu'elle ne va 
oint au-delà de vingt-quatre heures , & que les 
déjections he fonc point capables d’affoiblir 1e Ma- 
Jade. Si le degré d’impreflion augmente, & que les 
matiéres n'ayent pas eu le tems de pañler de l'ef- 
tomac daus les Inteftins, ce fontd'abord des Nau: 
fées ; qui, fi le mal empire , fe changent bientôt 
en vomiflément, Mais fi l’acreté & l'abondance font 
telles , que l'Eflomac & les Inteftins s’en reflentens 
enfemble: c’eft un vrai Cholera-Morbus , c'eft-à- 
dire des évacuations prefque continuelles par haut 
& par bas, capables d’enlever le Malade, fon n'y 
remedie promptement. 
La; Digrrhée fimplé n'a pas beloin de grands 
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fémedes, puifqu'elle ceffe après l'excretion dés mas 
tiéres , dans un efpace aflez court, Les Naufées qui 
ne font point foûrenuës par une caufe auffi violena 
que l'eft celle d'un vomiflement opinikre , né 
demandent guere plus d’attention. Ces deux cas ins 
diquent l'abitinence , quelque lavage , on tout au 
plusun purgatif leger, un Emetique doux. Le trois 
fième merite un foin tout particulier , & une pru= 
dence confommée, Bien loin de fuivre la Nätüre 3 
comme dans les deux premiers, afin de la tirer d’ins 
triguc par des remedes, qui achevent de mettre les 
matiéres dehors d’une maniére ou d'autre 5 il faut plâ- 
tôt arréter ces évacuations , qui épuifentle Malade ; 
& qui le reduifent à la derniére foibleffe. Ce feroit 
abreger es jours que de manœuvrer autrement & ui 
Purgatif où un Emerique pourroit bien l'emporter 

La néceflité de calmér au plus vite, eft ce qui 
prefle le plus, C’eft dans certe vie qu'on ordons 
ne le Diafcordium, la vieille Theriaque , où méz 
me |a nouvelle, comme plus propre à calmer paf 
le fecours de l’Opium, dont Ja vertu eft encore 
dans route fa force; les gouttes anodines ; ou le 
lsudanum {olide, & generalement tout ce qu'il ÿ 
a de plus propre à fufpendre l’ofcillation des {olis 
des mife hors de fon niveau, La feconde chofe qu'on 
le propofe, eft de détremper les matiéres | & d’éz 
moufler les pointes de ces molecules acres , qui a9a= 
sent Île genre nerveux ; & qui par leur irritation 
Gaufent tour le dèfordre. Les Eaux de poulet fin 
ples, ou emulfionnées , les emulfions cuites , l'eatt 
de Ris, la Limonade & autres boiffons de cérre éfpéce ; 
concourent à remplir cette nouvelle intention. Voil& 
comme on releve la nature, autant qu'il ft poffible à 
# comme quoi on la remet dans fa premiére afficte, 
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Raprochons [a fpéculation de là pratique , & 
achevons en le parallele, Ne pourroit-on pointap- 


pliquer avec juftice , aux fiflémes qui regnent en. 


Médecige, ce qu'un Auteur Moderne d'un fçavoir 
diftingué avance en matiére de Phifique? Qu'il n’eft 


point de fiftéme aflez general, & aflez lié pour. 


convenir également à tout , qu'il eft bien des 
-phenomenes , dont on n’a jamais pû découvrir, & 
dont on ne decouvrira fans doute jamais les veri- 
tables caufes; Tranchons le mot, qu’il en eft bori 
nombre, dont les caufes une fois connuës , ne nous 
procuteroint pas une grande utilité, Tout cela eft 
certain dans ce qu'on nomme, Phifique generale ; 
mais peut-on foutenit la même chofe à l'égard de 
la Médecine ? Oui fans doute, fi on veut lenten= 
dre de la Médecine fiflématique, En effec , il né 
manque point d'Opiniohs dans celle-ci, qui ne font 
guere mieux fondées ; que les favantes révéries que 
la Phifique generale à : produites dans les diferens 
tems; & les. Phificiens de nos Jours commencent 
enfin à ouvrir [& yeux. 


Vrais Obfervareurs de la Nature & de fes pros 


duétions, ils né fongent plus qu'à l’utile, & gui- 
dez. par l'expérience , ils he raifonnent plus que fur 
ce qu'il y a de fenfible, Infiniment plus attentifs 
au bien qui peut nous revenir de’tout ce que la 
Nature nous offre avèc profufon, qu'à l’artifice 
dont-elle fe fert dans fes préparations fecretes , ils 
ont enfin abandonné bien des recherches qui ne me 
noint à rien, Les amateurs des fiftémes en Méde- 
cine ne fuivront-ils point un auffi bel exemple ; où 
plûrôc les Médecins qui fe font toûjouts fait gloire 


de l'étude de la belle Phifique , ne ptefereronr:ils | 


pas enfin çelle qui paroït aujourd'hui avec tant d'é« 
HT _ cat; 
FES à 
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1 UNS Li , 
chat; &' pour lPacquifition de laquelle il HE faue 
que des yeux, fi je puis le dire, à une Phifique pu 
rement idéâle » 0 © | Te 
Qu'on prenne bien ma penfée ; Ceci n°» pastant 
l'air d’un paradoxe, que quelcun fourroit fe li 
imaginer, Je n'ai garde de bannir également la con< 
noillance de toutes Îles caufes ; qui font lés Maladies, 
Tant s'en faut que je veüille la phofcrire, que jé 
tiens pour une maxime conftante, qu'il ‘eft eflen- 
tiel de favoir au jufte ce qui les occafñonne tous 
les jours. Je lai déja dit; Un Médecin doit s’infor- 
mer de cé qui a précedé le mal, pour prendre fes 
premiéres indications, Il eft certain par exemple,qu’il- 
importe d'être inftruit précifement , fi une Apoplexie 
vient d’une abondance de ang , où d'un excès de 
ouche, La raïfon , la voici: C'éft que dans le’ 
premier cas, la faicnée eft fpécifique, & que dans 
le fecond, les Emetiques & les Purgatifs fonc les 
temedes fur lefquels on doit particuliérement infi£ 
ter. Du refte, que ce foint les Efprits animaux, 
qui ne fe feparent point, où qui ne fe diftribuent . 
point aux parties ; c'eft afflurément ce qu'on ne fau. 
«Ta jamais, puifqu'il n’eft même point afluté que les 
Efprits änimaux exiftent, © è AA à 
“Tout de, même, il eft bon de diftinguer d’où viené 
un vomiflement opinidtre , accompagné d’une ar 
deur d'entrailles , d'une foif ardente , &c. dont un 
Malade eft tourmenté fans telache ; & fi c’eft üne 
corruption des levains de | Eflomac ; comme quel 
ques-uns s'expriment, une trop grande fenfibilité ? 
des fibres nerveufés , un poifon corrofif, ou quel- ! 
que aliment farefte, qu’il faut en accufer, C'eft qué 
les remedes doivent ‘être proportionnez aux diferens 
gas ; & qu'un Médecin a béloin de voir tout d'un 
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. coup ce qu'il'a à faire. Quelle que foit d'ailleurs 
cette corruption des levains de l'Eftomac, & quelle 
qu'on établiffe la combinaifon des principes qui fone 
les veninÿs cette connoiflance eft aflez inutile pour 


fauver un Malade. Je ne parcourrai point tous les’ 


autres cas, 


Mais pour revenir aux Maux veneriens dont il 


agit ici, il eft hors de doute, quelle qu’en foit la 

caufe , qu'ils ne foint vraiment contagieux ; & que 
le Mercure n'ait été reconnu pour leur fpécifique 
le plus affuré, C'eit là ce qu'il y à de conftant, 
& ce que perfonne n’ignore : on ne va pas plus 
loin. Eft-ce un Acide fixe, eft-ce une Republique 
de Vermiflaux qui fait le Ravage? C’eft fans doute 
ce qu'on ne faura jamais bien, Nous ne voyons 
pas plus clair dans la premiére compofñition du Mer. 
cure; & fes parties primigenies , fi tant eft qu’elles 
fe trouvent telles qu'on les fupofe ,.ne nous font 
pas mieux dévelopées, 


} CHAPITRE TROISIÈME. 


Prognoflic du Mal de Naples propres 
ment dir. 


d 
Uoïque le Mal de Naples foir abfolument 
| de la même nature par tout ; il eft certain 
qu'il ne fe préfente pas fous la méme forme dans 
tons les Sujets & dans tous les cems. La SR sn 
#ion que nous venons d’en faire , le dérail de {es 
oncipaux accidens , leur diferente complication, & 

gx bifacrcrie le prouvent d'une maniére évidentes 


ad 


La varieté eft telle, qu'on feroit tenté’ de croire cie 
ce font prefque autant de diferens Maux. Ce n'eft 
donc pas merveille, que le prognoftic varie fi fort, 

Nous ferions fans doute une repetitioÿ inuuie!, 
fi nous parcourions les diferens cas , dont chacun 
mérite un prognoftic particulier, Il fufhra d'obfer- 
ver en general , & tout le monde eft en étar de Île 
faire, que la maladie eft d'autant plus , où d'autant 
moins facheufe & rebelle, qu’elle reconnoit pour 
caufe un virus plus où moins malins & qu'elle 
approche plus ou moins du dernier degré, À quoi 
on doit ajoûcer que le peril en fera plus ou moins 
évident, felon que telle ou telle partie, plus on 
moins néceffaire à la vie de l'Homme en fera par- 
ticuliérement attaquée. A ER 

En effer , plus la Maladie eft confirmée, plus elle 
mérite d’attention; plus il y a des Simptomes, 
plus-il faut des foins; plus enfin ils font grands, 
jus eft il dificile d'y remedier. Ce n'eft pas tour: 
e mal eft-il parvenu au dernier periode, il refte 
beaucoup moins d’efpoir pour la guerifon du Ma- 
lade, que fi le virus ne fait que fe déveloper. 
Ceux qui ne font point familiariles avec la pra- 
tique, ont peine à croire qu’il s'offre tant de dif. 
ficultez. Traiter une galanterie , & la guerir heu. 
reufement, eft , ce leur femble, une même chofe, 
Mais qu'on eft loin de compte, quand on en eft là. 

S'il eft vrai que le virus puifle être plus ou moiris 
malin ; il n’eft pas moins conftant qu'il s'en ire 
finüe beaucoup .plus chez les uns que chez les au. 
tres , felon que le tiflu des parties fe trouve plus 
ou-moins lâche: fur quoi il eft à propos d’obfer- 
ver qu'il ya, fi je puis m'exprimer ainfi, une 
gfpece de compenfarion , ou plétèt une efpéçe 


pres 
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d'égalité dé. Bonne & de rauvaife fôrtüneé, Tel # 
rec dans l’aétion une affez grande Quantité de vi- 
zus, parceque l'habitude des parties eft fort ouver. 
te, qui gen retient que très peu dans le Corps ; 
ou cé qui eft encore plus favorable ; qui s'en des 
Parrafle avec la même facilité: foir qu'il en aie 
T'obligation aux urines, dont Je torrent entraîne avec 
oi ce mauvais levain, où à la tranfpiration infen- 
fible ; qui l'emporte avec la même aifance. Tel 
autre au. contraire , a les pores naturellement fi peu 
propres à: donner entrée à l'humeur veneriéne , 


qu'il fort du Combat, fans Avoir trop rifqué. Mais 


pour que tout foit égal; s’il a eu le malheur d’en 
prendre la plus petite partie , il fe trouve d’autant 
plus difpofé à la retenir , qu'il étoit moins fair à 
Ja recevoir. à 
-L'Indolence du Malade, & fon peu d'empreffe. 
ment. à demander du fecours, augmentent encore 
le defordré à proportion: & dans rons ces cas, le 
Jugement dépend de la varieré des circonftances, 
On ne penferoit point, fi J’experience n’en étroit 
un für garant , que les fuites d’une galanterie puf= 
{ent devenir, & deviénenc efféivement faneltes . 
Jorfqu'elle eft complete; & fur cour lorfqu’elle a 
vieilli, Les -perfonnes qui ne font pas de la pro 
Æefion, ne fauroinc fe le pérfuader; mais nous 
favons à quoi nous en tenir, & l'abfervation qu'on 
Wa voir , déterminera au juite, s'il n'y à jamais du 
danger pour la vie. 


._ CINQUIEME OBSERV ATION. 
Sur 8 Chancre vencrien de la derniére malignité. 


Un Garçon de trente-cing, à trence-huit ans fie 


ratraqué d'une maniére fi terrible, que lorfque je 

le vis ponr la premiére-fois , il avoit ront un Corps 
‘çaverneux rongé par un Chancre malin; le Gland 
qui fémbloit ne tenir prefque plus que parwn filer, 
fe crouvoit extrêmement fenfble, & déja cance- 
reux; le canal de l'urethre criblé dans prefque 
toute fa longueur, avoit l'air d’an arrofoir pen 
dant la fortie des urines ; & la fuppuration qui 
cammençoit au-deflus du Pubis, paroïfloit êere prés 
de gagner le bas ventre. Par deflus rouc cela , le 
Malade. fe voyoit confumer de jour en jour par 
une ficvre lente , qui [e minoïit peu à peu, 

Il y avoit du tems qu’il étoit entre les mains de 
fon Chirurgien , quand je fus appellé; Je n'eus pas 
plûtôr vû ce deplorable état, que je defefperai da 
fuccès. Cependant comme äl ne faut jamais aban. 
donner un Malade, à moins que le:mal ne foie 
abfolument incurable, & qu'il n'y ait du rout rien 
à efperer, je refolus de tenter quelque chofe pour 
le fecourir, Dans cette vûe, je fas d'avis qu’on 
continuât les Bains, tant pour déterger la partie, 
& en appaifer la grande feuñbilité, que pour pre- 
parer le Malade à quelque légece fri&ion, que je 
n'aurois fait donner que de loin en loin, & avee 
tour le ménagement, qu'un cas auffi dificile deman 
doit de nous, Mon dellein étroit encore d'empor- 
ter ce refte de Verge; & cela avec d’autanr plus 
de raifon, qu’elle éroit inutile, & que la tumeut 
cancereufe dont le Gland ‘évoiratteinc , ne permet 
toit plus de rien ménager. H)ne fac pas ‘poffible de 
füuivrece plan; le Malade fe rebura ; il ne voulue 
point fe :laifler conduire, & je me vis forcé de le 
Lite au Chirurgien. 11 ne-porta pas loin la peirre 
de {a Debauche & de fon opiniatreté (Car après 
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avoir €ncofe trainé quelque tems, il ficcombs 


enfin au milieu des fouffrances. 
Quoique la malignité du virus foir quelquefois 
telle, œu'il en arrive des accidens tout auffi for- 
midables ; rien n'empêche, comme nous venons de 
le voir, que la néglisence ne porte fouvent le mal 
jufques là, Une autre Obiervation à peu près pa 
geille , que je dois raporter plus bas , nous fera vois 
au contraire que attention d'un Malaie à deman- 
der du fecours à tems, peut le garantir d’un mal. 
heur femblable, On comprendra en effet que le 
Malade qui fait le fujer de cette feconde Hiftoire , 


eut peri de même que le premier, paur peu qu'il 


cût differé à metre les schofes en évidence. Le 
parallele en eft d'autant plus jufte, qu'ils furene 
attaquez tous deux dans la même partie , & de la 
même façon. | | 
Tous ceux à qui la Déefle à vendu cherement 
fes faveurs, ne font point auffi maltraitez : nous 
J’avons obfervé plus haut, Il en eft nombre, qui 
pour avoir un levain de galanterie, n’en font poine 
extrémement incommodez. Les Femmes en foutent 
encore moins; & c'eft felon toutes les apparences 
à leurs évacuations periodiques, qu’elles en font 
redevables, Cependant quelque leger que foit au- 
jourd'hui le mal, il eft bon d'en prevenir le pro- 
réz 5 & c'eft à quoi toute perfonne fenfée doit 
Bien prendre garde. Je dis plus: un foible foup 
çon paroit-il, a-t-on une incommodité tant foie 
peu équivoque, & vient-on à {e rappeller un pe- 
ché de jeunetle negligé, ou traité un peu trop ca- 
valiérement? Il faut prendre parti; & ne point 


attendre que le mal ait empiré , pour fe cires 


d'inquiétude, 
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. Come on doit tour prévoir, ileft bon de cona 
fiderer , que fi on ne fouffie point pendant qu’on 
eft dans la fleur de l’âge , il peut venir un tems, 
où les infirmitez fe feront fentir ; & où lwrepen+ 
tir fera inutile. 11 eft un autre motif aflez puif- 
fant, pour engager tour homme qui penfe , à prendre 
toures fes füretez. C’eft le danger qu'il y a degà- 

ter une Femme eftimable, avec laquelle ona def 

fein de s'unir. Ce n'eft pas tout ; &c les Enfans qui 
naiflent d’un mariage celebré fous des malheureux 
aufpices , ne manquent gueres de s’en reflentir. 

Leur fort eft même d'autant plus trifte, que la 

Maladie change de nature en paflant jufqu’à eux, 
& devient ordinairement pire que la premiére. Les 

Parens ont des reflources , que les pauvres inno- 
cens n'ont point, Un Pere & une Mere peuvené 
guerir , & les Enfans font incurables, Auffi un hone 
nête homme n'en véur il point courir le rifqués 
& la crainte de rendre une Famille malheureufe , 
le porte courageufement à fe mettre en quarantais 
ne, fur le plus petit doute, | | 
Il n'eft pas plus mal aifé d'établir le prognoftie 
des autres cas veneriens ; tels que les Porreaux , les 
Chancres, les Phimofis, Jes Paraphimofis , les Tue 
meurs aux Aines , les Cretes, les Fics, les Con- 
dilomes , les Puftules , & les Rhagades. Le Juge. 
ment qu'on doit en porter, depend de la qualité 
& du nombre des accidens qui paroiflent, C'’eft qu'ils 
font plus ou moins malins les uns que les autres, 
& qu'il s'en préfente en effet plus ou moins à la 
fois dans les differentes perfonnes , felon qu’elles fe 
trouvent diferemment difpofées. LR 
On ne peut douter que les Chancres par EXEM= 
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ple, ne rongent plus où moins ; feton que le ca: 
ractére du virus a plus où moins de force ; 
que les parties même fonc plus où müins en état 
d'être mngées. Le Phimofs peut caufer un étran 
glement pendant une éredion involontaire un peu 
trop vive : Le Paraphimofs en produit un ordinais 
rement , capable d'arrêter prefque en entier le cours: 
des liqueurs dans le: corps de Ja Verge, mais fur: 
tout du côté du gland. Lorfque cela arrive ; la 
mortification neft pas loin; & le Malade rifque 
de perdre la Partie favorite, fi oh ne fe hâté de 
le {ecourir: | * 12 
Il n'eft au tefte aucun de ces fimptomes ;quiné 
foic un figne évident du Mal de Naples } toutes: 
les fois qu'il s'en préfente quelcun après Un come. 
merce fufpeét, J'ajoure après un commerce fafpeét , 
parcequ'il eft tel accident , qui peut paroiître, fans 
di'il reconnoifle un virus venerien pour caufe. C’eit 
ainfi qu'il farvient quelquefois des Porreaux, des 
Vernües dans la couronne du Gland, & même des Tus 
meurs aux Aines , fans qu’on ait aucun reproche à {e 
faire. C'eft ainf qu'il peut arriver un écoulement occas 
fionné paritrop d'ardeur dans le Combat ; & qu'un 
Paraphimofis pent être produit par une paffion trop 
vive, fans qu'il y ait de plus mauvaile caufe, 
Quoique cetce refléxion ‘ne foit point à négliger s 
il eft aflez rare dans le fiécle où nous fommes , 
que ces fores d’accidens newiénent point d'ailleurs 3. 
& ‘la ‘débauche eft trop generalement :repans 
duë, pour qu'il ny ait pas plus que du. foupçôn. 
Auffi ne s’y méprent-on point pour lordinaire 
& à moins qu'on n'ait une affürance plus que mo 
sale de la fagefle de queleun ; on ‘n’eft poinc fu. 
jet à juger trop témerairement, lorfqu’on foupçone 
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ün peu delibertinage, Ce qu'il y a dus ; 
ceft qu'én doit roûjours prendre toutes fes füretez: 
dans le traitement de ces diferens cas, fi on veut 
procurer une guérifon complete, » ( 
Sur quoi je me crois obligé d'avertir encore, qu’il 
importe à toute perlonne qui penfe, de ne point 
s'endormir dans des circonftances pareilles , de pefer 
fur le plus petit reproche, & de tirer enfin fi jufte \ 
qu'on. puille faire fond fur quelque chofe. C'eft 
d'un aveu franc & fincére, que tout dépend ; & 
C'eft par là qu'on met un Malade à l'abri de tout 
danger. Je le repere, la quarantaine n’eft pas lon 
gue; elle neft même point auffi tertible à beau 
coup près, qu'on fe limagine, pourvû cependant 
qu'on tombe en bonne main. On fe fouviendra que 
le plus {ever foupçon joint à quelque incommodité 
rebelle, devient un motif allez fore pour detérmi= 
ner tot Homme de bon fens & d'honneur, à efla yer 
d'une épreuve allurée, ù 


CHAPITRE. QUATRIEME. 


Defcription de La Méthode ufitée à Mont- 
Pelier dans le Traitemens des Mas 
ladies Veneriénes. 


D ES qu'on eft certain qu'un Malade a beloin 
À 7 du remede, on commence par le préparer 
d'une maniére convenable ; & nous infiftons d’auz 
tant plus fur un préliminaire exa@, que c’eft dans 
la piéparation même que, conhfte prefque rout le 


t 


fair faigner de l'un des bras ,& on :le purge le 
lendemain avéc une Médecine ordinaire. Le jour 
d'après en |é mer dans l’ufage des Bains, S'il eft 
d'une bonne conititution ; &. fi on juge qu'il les 


fuportera fans peine, on lui en fair prendre un le 


matin, & un autre le foir, Au fortir du Bain, on 
Jui donne un Boüilion à la viande, alceré. avec la 
éhicorée ou la bourraché : Ce fera quelquefois un 


Boüillon de Poulet feul, ou farci d'orge ; du lait : 
entier, où du lait coupé avec une legere décoction 


d'orge , de capilaire , ou même de l’eau, de! fon- 
traine pure ; Re diferentes intentions qu'on a, 
de nourrir, de reparer les forces , d’humeéter, dé 
dilayer & dé temperer, Lt UPS oi le 

Le nombre des Bains n'eft pas toûjours le mê- 
me. Il y a des Médecins qui n'en donnent que dix 
ou douze : Pour moi, j'en fais prendre une, vingtai- 


ne au moins, toutes les fois qu'un Malade peur. 


s’en accommoder. J'en donné même au-delà, lorf. 
qu'ils’en préfenre quelcun; qui pour êtred'unteme 
perament trop {ec , a befoin d’une préparation plus 
étendüe, Quand un Malade eft fatigué dedeux Bains 
par jour, on n'en prefcric qu’un dans la journée ; 
& on ‘employe par là quelques jours de: plus, 


Les Bains finis, on {aigne de nouveau le Ma. 


lide: & on le reputoe le lendemain; & pour cal. 
mer les impreflions que cette feconde Médecine au 
soit pû laifler, on donne encore un Bain ou deux, 


: Ici commence sun nouveau réoime 3 :& l’attention 
du Médecin doit augmenter. L’ufage de la viande 
eff interdit au Malade 3 fa boiflon eft. une légere 


Prilane de capilaire, on.de coquelicog;. à laquelle 
sn ajoûte fi on.le.juge a,piopos, mn.peu és fi 
y À sl LE … 4 me. T2 + à : vs À 1h A HD A À : 


tune boine euerifon, Dans cette-vié , on le 


‘de prunelle, pour la tendre diuretique'; ou Sil 
arrive qu'il sen dégoûte , on fe conrente de dif- 
foudre nn gros de nitte purifié, dans une pinre d'eat 
de Fontaine. L'inténtion qu'on fe propol®, ft de 
temperer le Malade”, & d'ouvrir èn méme-rems 
un paflage libre au Mercure, qui va bientôt rott= 
Ter dans le fang. Quoique le vin {bit ordinaites 
“ment défendu ,il'eft* des cas où on le permet, 
pourvé qu'il foit bien trempé, & bü- avec modé- 
ration. C'eft fur cour loffqué le Malade n’eft point 
chauffe. | RAIN LR NOS DEN 
Ces chofes étant bien oblervées } on débute d'en 
trée au Remede , par une écuelée de lait, qu'on 
donne au Malade üne heure où deux ‘avant qu'il 
fe leve. # prend un Potage à dihé'avec un couple 
d'œufs frais, & uh morceau de paiñs für quoi il 
boit deux ou trois coups de fa pufane. "S'il a pris . 
fon lait de orand matii, enforre qu'il ne puiffe at. 
tendre l'heure du diné fans prendre quelque chofe!, 
il mangera un morceau! de paih ; où d’une rôtie 
au fücre | pour boire deuxcoups. Le couté fera come 
polé tout de même , d'un morcea ‘dé! rôtie , & ‘de 
deux'verres de prifane: C’eft encore un Potage qu’on 
Joi ferr à loupé Avec quelques œuféf frais; coùe 
-Sorme au diné, On fubflitüe fouvenr à°la fonpe 
du foïr une créme'de Kris ou d'orge au boüillon, 
au hit, "ou à l’eau pure. L'heure de fe mettre au 
lit étant arrivée /’on-lui donne une feconde écuelée 
de fait} pareille à célle du matin. 2 sh, 91 
| Quoiqu'on ne foie point dans l’uface de permers 
tre au Malade de manger de la viande, tien n’en 
pêche. qu'on ne puilfé Jui en donner un petit mÔôr- 
œau: ce neft vrailemblablement que la quantité 


Gui nait; & dès-là qu'un Malais voudra Le: cop 
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æenter de peu; il fera aifé de le farisfaire, J'ai ob 
fervé que le révime dont je viens de faire le dérail, 
dégoute extrémement ; tous ces œufs deviénencen- 
fin uncefort mauvaife nourriture, les Malades les 
ont en horreur dans quelques jours, ils fe plai- 
gnent de raports aigres ,.& qui femblenc tenir quel. 
que chofe du mauvais goût des œufs couvez : Il 
arrive même tout communément , que l’amas de ces. 
#ortes de fucs mal travaillez, produit des oonflemens 
qui fatiguent d’une maniére étonante; & le Malade 
perd fouvent l'appetit. ORNE." TS 
 Anftruit par. plus d’une expérience , defque jefuis 
afluré de la fobrieté d’un Malade , & que je crois 
pouvoir conter fur fa retenuëé', je ne fais pas façon 
de lui laifler manger un peu-de boüilli à diné,& 
un morceau de rôti le foir. Quoiqu'on en dife, la 
viande donnée avec modération, n’engendre pas 
plus de pourriture , que les œufs qu'on fair .man- 
ger Loir & matin pendant, un: mois & demi; & 
‘on ne.doit point apprehender d’être, plus obligé de 
Je purger dans un cas que dans l’autre, avant que 
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Je -Rencdd fon. th cn Deere 

Le Malade étant dûement preparc ‘par les faignées 
les purgations, & les Bains ;,il net, plus, quef- 
tion que du Remede, & des ménagémens qu'il faut 
obferver. L'onguent eft fair pour l'ordinaire au tiers ; 
-c’eft-à dire qué fur une partie de Mercure éteint 
avec la Thercbentine , on mer deux parties de grail- 
fe de Porc, & on bat le rout dans le Mortier de 
bronze pendant trois fois vingt-quatre heures;-afin 
-que les parties du Mercure puiflent fe divitér , & 
Le mêler exactement avec:la graifle, On a foin ..avanc 
de rien entreprendre, d'examiner la bouche du Ma 
Jade; & par là con. fe mes-enéçac de juger des! 


changemens qui peuvent y arriver dans la fuite, 
& qu'on doit prévenir d'avance. En 

Ces atrentions faires , & les calçons & les bas 
de toile écanr prêts, on fait placer le Malade au- 
près du feu; à moins que la faifon ne Yüc trop 
chaude, (car il eft des cas où on ne peut choifr 
les faifons; ni renvoyer d’une faifon à l'autre ) le 
Garçon qui fert ayant bien chauffé fes maïns , les 
prounene un tems fur la partie ‘qu'il veut oindre, 
dans l'intention d'ouvrir le tiffu de la peau. Ce 
preambule fini, le Médecin qui conduit la Cure, 
Jui donne la quantirè d'Onguent qu'il juge nécef. 
faire pour la fridtion propofée, Le Garçon la re- 
pand fur toute la Partie, & appuyant immédiate. 
ment après du plat de deux mains, il commence 
à frotter également, & fans relâche. On ne s'eme 
barrafe point au refte de pefer l'onguent, quecha- 
que friction demande ; IL n’eft queltion que de faire 
glifér aifément la main, & on elt afluré par là, 
que la dofe fuffir. La friction eft: finie dans l'ef. 
pace d'un bon quart d'heure, plus ou moins; mais 
pour tabler fur, quelque chofe de fixe, on frore 
toûjours , jufqu’à ce que l4 partie féche, & que 
les mains du Garçon s'arrêtent fur la peau. 

Le nombre des fritions ne fauroit étre reglé, 
attendu la diverficé des fujers, & le diferent. volu. 
me des parties du Corps. Il eft aifé de voir , que 
comme. il faut bien plus d'Onguent pour couvrir un 
grand Corps, que pour en couvrir un petit; il en 
faut auf beauconp.plus dans quelque Malade que. 
. ce foit:, pour couvrir la Cuifle, qu’iln’en eft befoin 
pour la Jämbe. Ce n’eft pourtant point tout à faie 
Ja grandeur des Corps, qui decide de la quantité de 


l'Ongucnts mais plâôs l'âge de la Maladie, l'état 


4. | ; 
EE ou moins vigoureux du Malade, la qualité des 
accidens , & des parties intereflées ,; qui doivent fer. 
vir de regle. or | 

Quoigu'on püt abfolument frotter les deux pieds 
le premier jour, le volume des deux n'excedanc 
fe celui de là Cuifle; on £ gardera bien de 

“entreprendre, fi on fait refléxion qu'il fe trouve 
des Malades, à qui la premiére friion, toute lé- 
gcte qu'elle eft, à Lim quelquefois des accidens 
ficheux , au devant defquels il faue aller, 

_ Cette remarque faité en Paflant, la premiére 
friction s'étendra depuis la plante du pied , jufques à 
quatre où cinq travers de Doige au-deflus de Ja 
Cheville, La feconde fe fra le furlendémain , de 
la même facon fur l'autre pied. L'Intervalle d’un 
jour au moins étant toüjouts obférvé de l’ane à 
pare da troifiéme ira depnis l'endroit où la pre 
miére à fini, jufques au-defflus du Genou, &.ia 
quatriéme fuivra cer Ordré: La cinquième ‘coin 
mençant au deflous du Genou, montera environ à 
mi-Cuille , & la fixiéme aura la même étendüe, 
La feptiéme & la huitiéme fidion étant les plus 
confiderables, il ne fera pas hors de propos ; pour peu 
qu'il y eût d’alteration dans la bouche, de s'arrêter 
un couple dé jours, avant de pafer plus loin, & 
de les éloigner même d'autant l’une de l'autre. Ces 
deux occupent le gros dela Cuiffe jafques aux aie 


\ 


nes, & un peu au-delfous des Fefles, La neuviéme 


peut couvrir les deux Fefles, Ja dixiéme monte en. 
 viron au milieu de l'Epine, & la onzième va à la 
Nuque, Refte enfin les'deüx Bras, à’ qui la dou- 
ziéme & la tréiziéme font déftinées: Rats, 

Le vrai moyen de faice pañler tout le Mercure 
à travers l’habirde; e& de Frotter long-temts la pars 
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Ge: & de laiffer coléfur Ja peau un refte so 
guet qui n'a pù penètrer. Le but qu'on à , n'eft 
autre, que de donner aux parties mercurielles qu’il 
retient encore, le tems de fe détacher IR 
ment, & de s’infinuer enfin dans la mafle du Sange 
C'eft dans cette vüe, qu'on donne des calcons & 
des bas de toile avec une chemife deftinée à cela; 
& que le Malade ne quitte plus ni nuit, nijour, 
juiqu'à la fin du Rémede. C'eft encore, pour que 
tout l'Onguent demeure, qu'on ordonne au Gar- 
çon de neroyer fes mains après chaque friétion, dans 
les linges même ; & c'eft enfin-pour que lhabitu 
de de la peau s'ouvre, qu'on fait remettre le Mas 
lade au Lit, ou il repole une heure ou deux après 
la friétion, | 

Quoique Île Malade fe trouve alors entiéremens 
couvert, ( car on ne touche jamais ni le bas ven. 
tre, ni la poitrine )} on peut redonner quelque l6- 
oerelfriction aux endroits, qu'on croit avoir été Pâte 
ticulieremenc affectez.. Aflez fouvent on repalle 
aux Aines, au Perinée, & autour des Fefles: on 
revient aux parties, où un refte de douleur fe fais 
encore fentir, Il n’eft pas même jufqu'aux exofto- 
fes, au cas qu'elles ne foint point inveterées , {ue 


lefquelles on ne fafle avec fuccès des nouvelles 
friétions, De ce train la, fi le Malade eff d’une 
taille ordinaire, & fi aucun accident n’eft furvenu,, 
g’elt environ fix, fept, ou huit onces d'Onguent 
qu’on aura employé.’ Le tems que le Malade de 
meure dans les linges ,n’eft pas plus déterminé que 
le nombre des fnétions, ou la quantité de Pom 
made, En gencral, ontre Île tems qu’il. faut pour 
qu’un Malade foit couvert d'Onguent, on le lai. 
le fepc ou huit jours dans les linges après la der- 
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niére frition. Sur ce pied là, on table à peu près’ 
für une quarantaine de jours ; mais Ja regle la plus 
fûre elt la difparition des Simptomes, nur 
_ Nougne nous piquons point au refte, d’exciter 
Je flux de bouche; bien loin de 1à, nous tachons 
de l'éloignet autant qu'il eft poffible; & des là 
qu'un Malade guerit fârement fans pafler par cette 
épreuve , nous n’en demandons pas davañtace, En 
effer une pratique conftante nous montre que la 
greriron n'elt jamais plus certaine, que lorfque le 
Malade ayant pañlé dans les reoles ; & après 
avoir gardé fes linges le téms qu'il faut, n'a pref- 
que point eu de falivation : c'eft qu'alors le 
Mercure vrai fpecifique des maux veneriens , fa- 
gement introduit, avec des intervalles convenables ; 
& n'étant nullement preflé de fortir, profite du 
Joifit qu’on lui laiffe de fureter par tout, & va 
attaquer l'Ennemi jufques dans fon dernier retran- 
chement, Dèfque fon action eft finie, & qu'il a 
remporté une Victoire complete , il s’échape d’une 
maniére infenfible à travers tous les obitacles qu’il 
fait lui-même habilement franchir. Tour lui eft ou- 
vért ,& rien n'eft capable de s’oppofer à fa for- 
cie; les vaifleaux falivaires, les excretoires, des in= 
teftins , les conduits de l'urine, & les fecretoires 
de la peau font autanr de paflages qu'il eft maître de 
choïifir. Mais parmi ces routes , c’eft particuliérement 
celle d’une tranfpiration aifée, ou des urines, qu'on 
tache de lui faire prendre. Une chaleur moderée, éntré 
tenüe dans une bonne chambre, & quelque boifon le- 
gérement diaphoretique, ou aperitive remplillerit cette 
double intention. Les deuxchofes qu'on a foin d’évi- 
ter tant qu'on peut, & qu'une fage atention ne 
manque guere de prévenir, font lé flux de bou 

che, 


che, & le tours de ventre. L'Eloignement des frics 
tions, le régime que nous avons établi, l'abftinens 
ce des viandes , ou la petite quañtité qu’on en pers 
met, tendent au but qu’on fe propôle. % 

Il faut cependant convenir, que comme il eft des, 
Malades extrémemenc aifez à mouvoir, les pre- 
miéres friétions portent quelquefois fi brufcuement 
a la bouche; qüe les précautions ordinaires ne 
fafifent point. Commetit donc parer de tels coups, 
hous demandera-t-on? Le voici. Dans quelque 
tems que le flux de bouche paroifle, que ce foié 
à la cinquiéme, fixiéme, ou telle autre frition 
qu’on voudra ; l'ülage eft de fufpendie, jufqu'a.ce 
que l'Orage ait calmé. La bonace revenie, on 
poufle de nouveau le Remede , comme s'il ne fût 
rien {urvenu ; en reprenant l'endroit on la derniére 
fciétion à demeüré. De cette maniére,; & en ob-, 
fervant des plus longs intervales , oh parvient in<, 
fenfiblemient au terme. An ME a 

Cela polé , fi la ptémiére , ou la feéonde friction 
à caufé quelque trouble, come cela peut arriver 
à un Malade très-fufcepüble d’impreffion ,il n’y à 
d'autre parti & prendré , que celüi de le laifler re- 
pofer quelques jours, ëén attendant qué le defor- 
dre air éeffé. Le pis, feroit de mertre plué de temg 

à.la Cute, Mais parcequ'il faut tout prevoir. fé 
malgré l'éloignement des fritions ; lé Malade fups 
portoit fi peu lé Remede, qué chacüne dût nous. 
Mmectre en peine ; il n'y auroit qu'à fe fervir d'un 
 Onguent preparé au quart, ou mêmie au cinquié= 
Me; où bien mettre deux, trois, ou quatre jours 
d'intervalle de l'uñe à l’autre. On comprend aifement. . 
qu'un Malade extenué, une Fernme Enceinte , an En« 
fans cendre & délicat doivent être diféremmentrraies : 
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Nu né craignons pas imoins le cours de ventre à 
mais il n'eft: pas tout à fait fi prompt à paroître , 
ni {ordinaire que la falivation. On peut cependant 
en être frpris, & dans ce cas, la fufpenfion des 
vient également néceflaire. Ge 
 J'avoüe que quelque attention qu’on ait ete | 
on voit peu de Malades , qui n’éprouvent quelque 
petit feu dans là bouche, Nous ne fommes même 
point fachez qu'il furviéne une légere élevation des 
Gencives, un petit crachotement ; pourvû que cela 
n'acrive que fur Ja fin du Remede, & qu'il n’y 
ait rien dé tiop. C'eft que nous fommes aflurez 
par là, que le Mercure à produit fôn effèt; ce qui 
joint à la difparition des Simptomes, forme uné 
preuve complete de guerifon, Mais nous acheve- 
tons d'indiquer plus bas, & dans un article à part, 
te qu'on doit penfer du flux de bouche, le bien 
qu'il nous promet, fi tant eft qu’il en promerte 
uelcun ; & les inconveniens qu'il traîne à 
Bite | lorfqu’il eft trop poulé, | 

Je l'ai déja dit. ; quelles que foint les précaus 


tions qu'on prend pour écarter le flux de bouché , 


telle ef fouvent la difpofition de certains Malades , 
qu'ils nie peuvent l’éviter : & quelque foin qu'on fe 
donne , il eft des cas où on peut être pris au dé- 
pourvû, Que faire donc, lorfque route la pruden 
ee eft vaine, qu'un Malade ef furpris tout à coup, 
que la bouche eft extraordinairement échaufte | 
que la Jangue s’épailie, qu'un truiffeau de falive 
coule, on qu’une bave horrible fe préfenre ? ; 

Avant de à y ; nous obferverons d’abord, 
qu'il eft mal aifé, & fi j'ofe l'ajoûter, moralement 
impoffible que les chofes foinc portées à ce degré 
dé violence , rouces les fois qu'un Malade eft en. 
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te les mains d’un Médecin entendu ; & moïns.que 
ce même Malade ne foi. d’un temperamenr fi étrange, 
que.dès la premiére friétion, le Mercure porte 
brufquement à la bouche; ce qui n'arrige guere. 
Mais on peut étre appellé pour fecourir un Mala- 
de:maltraié par un ignorant , & dans ce cas il et 
bon de favoir comment il faur s’y prendre pour Îe 
tirer d'affaire. 11 n’eft pas dificile de juger de link 
gention qu'on a à remplir dans ce moment. « 
La Maladie n’eft plus ce .qui nous occupe pour 
Jorss 11 n'eft queftion que de foulager promprement 
le Malade, & de le degager de ce mauvais pas. 
Dans cette vûc, on le dépoüille auffitôt de fes lin- 
ges, on le decrafle fans perdre du tems, & on lui 
donne des nouveaux . Draps, Cette premiére ma 
nœuvre eft quelquefois fi efficace, qu'elle feulé 
ramene le calme, Lorfqu'au contraire elle eft ina 
fufifante , on tache de. détourner ailleurs Île cours 
du Mercure par des Saignées, & des Pureations, 
qu'on «éitere felon le befoin, . Si cela man- 
que, les Bains ne manquent point; & comine c'eft 
la derniére, c’eft auffi la plus fre reflource. 
Une Maladie inveterée demande beaucoup de 
prudence ; & quoique le traitement foit lé même 
dans le fond, il eft quelquefois à propos de le 
varier felon les occurrences. Ce font tantôt des pres 
parations longues qu’on fait préceder avant le Res 
mede, comme lorfqu'on à befoin de rétablir des 
forces épuifées, & de procurer un peu d’embon- 
- point. Le tems des friétions arrivé, au lieu d'un 
mois, on en employe deux, & jufqu'à trois même, 
s’il le faut. Tantôr on n’a point de tems a perdre, & 
{ans autre preliminaire, on eft forcé d'appliquer 
d Pommade, Nous en rapporterons des exemples 
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La manire de terminer la Cure. eft toute fims 
ple, puilqu'il ne s’agit que de faigner le Malade, 
& de le purger avec fa Médecine ordinaire; après 
quoi on‘ foin de le décrafler. Il eft bon au refte 
de remarquer ici, que quoiqu'il femble que le 
danger foit pailé; fi cependant la faifon eft rude, 
pn ne fera point. mal d’obliger le Malade à garder 
gpcore quelques jours la Chambre. La raifon en 
eft évidente ; c'eft qu'il y a encore du Mercure chez 
Jui, capable de caufer des grandes revolutions, f 
on n'y prend garde. Cela elt fi vrai, qu'on a vû 


arriver quelque rems après le Remede, une faliva- 
tion fächeufe, Qüoique cela foit rare, il importe 


de fe tenir fur fes gardes ; & toutes les fois qu’on 

a des experiences, on doit s’y laïfler conduire, & 
revoit tout ce qui peut, furvenir. 

La caufe de trous les accidens veneriens érant la 

même, que celle du Mal de Naples propremenr 


e 


dit; la Cure, n'eft point diferente, En effer ils dif 


paroïflent pour la plûpare dans le Remede. J'en 


excepte pourtant ceux qui font inveterez, ou qui. 


ont pris une telle polleffion dans certaines parties, 
qu'il en demeure un vice local Telles font fou- 
vent Îles exoftofes un peu trop vieilles, que le Re- 
mede n'emporté jamais bien, les Dartres qui fe 
font cncacinez; & même certaines tumeurs aux 
Aines, qui ont eu le tems de fe durcir pat trop 
de néolisence, Pour ce qui eft des Chancres , des 
Porreaux, des Puftules, des Condilomes, & autres 
Simpromes femblables ; le Remede tour feul les 
€mporte aflez fouvent , nous en avons des preu- 
ves Lorfque les Porreaux ne cedent point, on Rens 
les lier avec un fil de Soye, pourvû qu'ils ne foine 
goinc irciez ; on les ferre enfüire peu à peu, pour 
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fes faire détacher; ou bien on les cauterife avee 
la pierre Inférnale , ou enfin on les emporte avec les 
Cifeaux. | at VER À 
Cependant le Remede n’agit pas todjoirs ave 
le même bonheur dans tous les Sujets ; & ces mêz 
mes accidens refiftent quelquefois au Remede. Com, 
ment donc faur il fe conduire , lorfque les friGions 
genérales n'ont pas tout gueri ? On le devinera 
fans peine, puifque le Remede ne change poine, 
& quil ne s’agit que d'en réiterer l'applicacion fut 
la partie affe@ée, C'eft ainfi qu'on vient quelque. 
fois à bout de cerrains Dartres , de prefque toutes 
les Puftules, des Condilomes, & même de ces pou 
velles exoftofes, quine font que commencer : Je dis 
quelquefois, par la raifon qu'il ne fuffie pas tof: 
jours de renouveler les friŒions fur la partie, pour 
la délivrer d’un vice local, & nous ne devons point 
cacher , que les Dartres, & les Exoftofes für tout , 
ne refñftenc que trop fouvent aux remedes les plus 
efficaces, Toutes les excroiffances peuvent , de mêe 
me que Îes Porreaux , être emportées au moyen 
d'une foye dont on les ferre , pour les émpêcher 
de prendre de la nourriture, ou étre cauterifées ; 
ou enfin on les détruir avec le fer : Mais je fupo- 
fe qu'elles ne font point irritées, & qu'il ne s'ofz 
fre point de difpolñrion cancereule ; -car pour lors 
elles indiquent le traitement le plus doux. # 
Les Chancres ne donnent pas moins de peine, que 
les accidens marquez ci.deflüus. La Pommade Mera 
curielle, quelque fpécifique qu'elle foit, eft fans 
force toure feule, lorfque les bords fe trouvene 
trop durs. C'eit fans doute cette renitence , qui in{= 
pira autrefois l’ufage des precipitez, que nous ve 
nons de banir, & que la mauvaile tournure qu'ils 
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donnoinit aux tumeurs chancreufes, a fair revardet 
comme fufpeëts, Mais fi la Pommade eft inutile, 
& les ANS dangereux, que faudra-t.il dong 
leur fubltituer , dira.-t-on? On doit fe fervir du 
Mercure doux, ou de la Tuthie , ou ‘de trous les 
deux enfemble incorporez avec un peu de fain-doux, 
Ce nelt pas tour, repliquera-t-on;. il peut fe faire 
que le Chancre naturellement malin en fera irrités 
& que la Pommade ordinaire, vôtre Mercure doux, 
& la Tuthie aigriront le mal, au lieu de l'appaifer, 
Comment donc vous y préndrés-vous ? Le voici, 
On aura recours aux remedes Les plus adouciflans ; 
tels que le beurre frais, le Cerat de Galien, les 
pulpes, & autres remedes de certe efpéce, Par là, on 
çalmera lirritation , pendant. que le grand remede 
agifant dans tout l'interieur, difpofera le Chancre 
a devenir plus traitable, & le mettra enfin en voye 
de gucrifon. Ce que je viens de dire au fujet des 
Chancres ; convienr tout de même à çes fortes 
d’accidens dont j'ai parlé ci-deflus; c'eft-a-dire qu'on 
doit les traiter avec ce qu'il y a de plus . propre 
à calmer la fenfibiliré, toutes les fois. qu'on ne 
peut les détruire autrement, & qu'on craint de les 
irriter ; en attendant que le Remede ait produit en 
dedans le bien qu’on en efpere. Ha 

Parmi les accidens veneriens , que le Remede 
n’emporte point, qui ne peuvent même attendre un 
germe aufli long, que la fin de la quarantaine, & 
qui ont befoin d'un fecours. prompt & immediat 3 
on doit compter le Phimofis & le Paraphimofis. Le 
premier ne demande qu'une petite incifion fur le 
côté, ou.fur le devant de la Verge; felon que tel 
eu tel endroit peut être incifé. C'eft tantôt fur le © 
lieu d'éleétion, tantôt far celui de néceflite , coma M 


166 6n parle, que le tranchant doit porter. Cetre 
ihcifion n'eft pas plütôc faite, que le prepuce coule 
fens peine , & que le gland paroïr à découverts 
S'il refte quelque bride, on lemporte ec les 
cifeaux, J 

L'étranglement que le Paraphimofs caufe, eff 
quelquefois fi confderable , comme je l'ai déja dir, 
que la pattie romberoit en mortification, fonn'y 
remedioit de bonne heufe, Rien ne prefle donctant,: 
que la néceflité de telacher la partie, afin de dons’ 
ner moyefi au prépucé de rémonter fans peine , &' 
de recouvrir le gland. Quoique l'application des: 
pulpes émollientes & un peu refolutives convienne 
fans doute , ce fecours feroit peut-être un peu lent: 
& les fcarifications fur le prépuce même, doivene 
l'emporter de route maniére, C’eft Je moyen le plus 
alluré d'écarter le peril, & ce n’eft pastrop qu'une 
petite douleur d’un moment, pour mettre promps 
tement le Malade & fa partie en füreté, 

Les tumeurs aux Aines n’ont pas toûjours befoir 
d'être ouvertes, & le Mercure , quoique porté de” 
Join , eft en état de les refoudre’ tout feul, Si ce- 
pendant les affaires, ou la fituation du Malade ne 
Jui permettoint point encore de paffer par le Rex 
mede ; il ne faudroit rien néglicer pour conduire: 
la tumeur à une prompte fupuration, Je fais même 
qu'on n'attend pas toûjours qu'elle foit finie, & 
qu'on doit fe hâter d'ouvrir la porte à la matiére, 
dont le féjour deviendroit enfin nuifble ; c'eft que 
les parties les plus peties fe mélanc dans le fang , 
acheveroint bientôt d'en infecter la: mafle, L'am 
| Quoiqu’on ait pris la précaution d'ouvrir la tue 
meur de bonne heure, pour que rien ne croupife, 
& qu'il nç fe fafle de gommunication , on ne per- 


dra point le remede de vüé; & file Malade üé 
peut mieux faire pour le préfent , au moins lui 
confeillera-t-on de ne pas le différer plus que de 
raifon ; dc ou tard il faudroit y venir. 
Ce cas-là excepté, toutes les fois qu’il fe: prés 
fénte une tumeur aüx Aines , on doit tâcher de la 
refoudre ; fupofé que le Malade foit friétionné en 
même-tems. La Pommade elle-même , ou l’emplä- 
tre de Vigo en vient quelquefois à bout; bien en 
tendu qu'on aura égard au Mercure qui peut ens 
trer par la; de peur qu'il ne fe multiplie trop, 
& que le Malade n'en fouffre. Les refolutifs or 
dinaires vont au même bur, Si malgré tout cela, 
on s'aperçoit d'une fupuration prochaine , on la 
hâtera pat l'application des maturatifs ; & dèfque 
la matiére fera prête, on lui donnera ifluë, Ce 
feroit en vain qu’on s’opiniâtreroit à faire refous 
dre une tumeur qui commencé à (üpurer ; on ne 
feroit peut-être qu'efaroucher l'humeur, ou luidons 


ner occafton de fe durcir. La tumeur une fois ou | 


verte, il n'eft plus queftion que de mondifier la 


playe ; & de la conduire à cicacrice, Si Le Malade! 


pale aétuellement par le Reméde ; on panfe la 
playe comme une playe fimple ; mais fi on étoit 
obligé de renvoyer le traitement general à une aw 
ire faifon , ce feroïit une néceffité d'appliquer fue 
Ja playe des plumaceaux chargez d'un peu de Pom= 
made Mercurielle ; où rout au moins d'en frotter 
legerement les bords , fans quoi les Onguens ordis 
naires ne feroint que blanchir. Les expériences les 
plus heureufes confirment trous les jours la bonté 
de cette pratique. La feule chofe qu'on doit ob- 
ferver ici, conune ailleurs , je l'ai déja dit 5 c'efk 
qu'il n’y ait point, d'irritation., auquel cas on com 

ne - mMEnNCÉIS , 
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ijeucèta par les plus doux topiques ; & dèfquel’ir< 
titation fera calmée , le fpécifique achevera le reftes 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


/ : 
(1 j 
Qu eft-ce gu on entend Par Gonorrhee ; 
CF à quelles marques on la reconnue. 
€ L'on s'amufoit à toutes les Hiftoires qu'on nouë 
43 conte , la plûpart des Coulantes ne leroint 
qu'un écoulement tour ffmple & rien de plus. Com- 
bien de Gens ne voit-on point qui ne s’acculent 
qu'a demi? L'un aflure,quela Dame de fes pen- 
fées Jui eft devoïée uniquement; que comme il 
cft incapable de la tromper, de fon côté elie n'a 
garde de le trahir, & que fa fidélité lui et cons 
nüe, L'autre protefte qu'il n’a abfolument rien à fe 
reprocher, & qu'à moins que fon mal ne vienné 
d'un trop grand ‘échauffement , il ne fait au mondë 
‘à quoi l’attribüer. | | | 
L'ufage de la Bierre eft encore un prétexte , dont 
on fe fert trous les jours pour fe couvrir: & dèsi 
Ja que l'excès de cette boiflon peut occafionner un 
Jeger écoulement, il n’en faut pas davantage, la 
Bierré a fair tout le mal, Ce qu'il y a de plus fin= 
gulier , c'eft de voir l’Amant & la Maiïtrefle, quel. 
quefois tnême le Mari & la femme fe renvoyer [à 
Bale, & s’accufer l’unl'autre du matheur COMMUIe 
comme äl n'en eft ni plus ni moins ; d'où que l'ac. 
quifition vienne , leur difons-nous, d'un excez de 
“bouche, d’un peu trop de Bierre, où d'ailleur \ 
PRENQUVIONS LOËjoOutS Comme fi c'étoir une vrai 
| { 


_ Coulante, Les fuites juftifient communément lus 
_ tilité de certe pratique. Dèfque l'écoulement va au 
delà de quelques jours , il n'ÿa pas moyen de s’en 
dédire | fut convenir qu'il y avoit plus que de 
J’échauffement, URLCE 
Une Coulante ne paroît pas toûjouts auflitôr après 
un mauvais commerce ; il fe pale vingt-quatre heu: 
res, deux fois vingt-quatre heures, & quelquefois 
davantage. Ce tems expiré, il fe préfente d’abord 
une efpéce de prurit au perinée, accompagné d’une 
petite chaleur , d'une ardeur d’urine, ou d’une les 
gere dificulté d'uriner.; Mais les chofes n’en demeu- 
rent pas là. Le pruric fe change bientôt en une 
cuiflon vive , la chaleur augmente, l’ardeur d'urine 
eft moins fuportable, & la dificulté d’uriner devient 
plus grande à propottion. Un flux de matiére de 
couleur blanchâtre au commencement, ne tarde guere. 
à {e montrer, Cependant la nuance change peu à 
peu, la matiére devient plus obfcure & plus épaifle ; 
ce ne font que des filandres groflieres qui fe dé- 
tachent, & pour tout dire enfin , un veritable pus 
qui coule ; & qui ayant pallé par tous les dégrez. 
prend une couleur jaune ou verte , tantôt plus, 
tantOt moins foncée, jy} à 
Le fiége le plus ordinaire de la Gonorthée chez 
Jes Hommes, eft Ja proftate ; je dis le plus ordi- 
naire, parceque les petites glandes qui font repans 
dües autour de l'ucetre, & qui s'ouvrent dans fa 
cavité, peuvent s’engorger tout de même, s’ab- 
ceder, & repandre enfin une matiére putulentes 
dont on n’a fouvent :que trop de peine à tarir le 
gourss Rien ne confirme mieux ce que j'avance, 
“yece.qui.arrive aux Femmes ; chez lefquelles 
atre la proftate , on trouve une infinité de Pe- 


tites glandes , dont l'interieur des Parties eft tout par: ® 
femé; & qui dans l’état naturel verfent par des las 
cunes troûjours ouvertes ,une humeur deftinéeà les 
humecter fans cefle. La Gonorrhée ne feWdéclare 
pas plûtér, que ces petites glandes paroiffent com. 
me autant de fources, d’où découle une quantité 
de matiére, tantôt plus & tantôt moins fale , felon 
le diferent degré de virulence, 

Ceci étant une fois établi; quoique les Malades 
foint plus ou moins vivement attaquez les uns que 
les autres, on peut dire que la Gonorrhée commen 
ce par une inflammation, & acheve de fe manifef- 
ter par un ulcere. Refte à favoir comment fe faie 
cette inflammation , & pourquoi elle fe termine par 
un abcez : ce n'eft que par conjedure que nous 
pouvons le découvrir, & le païs des conjectures. 
€ft bien vafte, J'ai foûtenu que la caufe du Mal 
de Naples eft fort cachée, & que fans doute on 
n'en developeroit jamais la nature. Mais fi on en 
fage par les effts, avons-nous aiouté, on fera affez 
porté à croire, que c'eft quelque chofe de Coagu+ 
lant & de èauftique tout enfemble , quoique ce 
puifle étre, Cela pofé, le Virus venerien mêlé qu’il 
fera une foisdans la maffe des fluides , Ne peut mans 
quer d'en coaguler la pattie la plus difpofée à 
s'arrêter, & c’elt vraifemblablemient la partie blans 
che; De à tant de concretions différentes les 
Obftruétions cutanées , les Dartres ; fes Ga 
les, & les Nodofitez même. qu'on obferve dans 
les os; & generalement tous les cas qui dépendene 
d’une Lymphe épaiflie ou engorgée dans fes pro« 
près conduits, Mais ce neft qu'à la longue que ces 
accidens paroiflent ; au lieu que l'inflammation , qui 
annonce une Gonorrhée prochaine » Paroit prefqug 


8 | | 
auffitôt. C'eft que le virus agit ici de fort près ; 
éc porte immédiatement fur des parties trés propres 
à le recevoir & à Île retenir. D'un autre cote, 
commetla Proftate , qui en eft le fige ordinaire, 
fe trouve arrolée de quantité de Vailleaux fanguins, 
elle doit s’enflamer d’autant plus aifément, que 
ces mêmes Vailléaux font plus nombreux. En effet, 
la Lymphe n'a pas plûtôt perdu de fon mouve. 
ment, qu'elle s’arréte, s'accumule , diftend les pa- 
. pois de fes tuyaux , & en augmente Île diametre, 
I] n'en faut pas davantage pour donner occafon à 
la partie rouge de s'y infinuer; la progreflion de. 
fon cours l'y derermine, & la continuité de fes 
vailleaux auec les Iymphatiques lui en ouvre le che- 
min. L'obftacle que la lymphe accumulée femble 
lui oppofer, ne {auroir l'arréter un moment: puif. 
qu'elle eft chaflée tour de fuite, & forcée de paller 
outre. Cependant, quelqu'aifance que la partie rouge 
du fang puiffé avoir pour pañler dans les Vailleaux 
Iymphatiques, elle n’y roule pas f bien, qu'elle 
ait la liberté de continuer fa route, comme elle le 
fair dans fes vaiflaux même, Elle ne va pas 
loin fans s’arrérer à fon tour, & fans s'y accu- 
muler. C’eft zinfi que la conjonctive rougit, tou 
tes les fois que les conduits pellucides, qui fone 
repandus dans toute fon étendüe, font fi fort dila- 
tez par quelque caufe que ce foit ; que la partie. 
rouge s’y glifle, & s’y ramalle jufques au point d'en 
augmenter le volume, d'y produire de la douleur, 
de la chaleur, & pour tout dire enfin, une . vraye 
inflammation, C'eft encore ainfi que dans les at- 
gaques de Goutte & de certains Rhumatifmes , qui 
fupofent conftamment des Concretions lymphati« 
ques. les parties malades ont coûtame de s'emfla | 


" 
Pur 
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mer , àraifon du paflage & de l'arrêt du fang pro- 
prement dic, dans les conduits naturelement del 
tinez à -conténie la partie blanche. 4 

L’Inflammation des proftates , &. de leur yoifina= 
ge même, dont il s’agit ici ; ne fe termine point, 
comme elle peut fe terminer par tout ailleurs , par. 
la refolution, Telle eft l’aétion du virus venerien, 
qu'il en fax biencät fappurer la matiére, ronge le. 
ciffu des parties, & produit en un mot un veritable 
Ulcere. Les parties actaquées font au refte fi fen- 
fibles ,que ce n'eft pas merveille, fi elles s'irritent 
en préfence des matiéres, qui font fournies con« 
tinuelement. De là fans doute la vivacité des dou- 
leurs ,& la tenfion frequente de la Verge. Surquoi, 
on oblervera , que fi on ne fe hâte de remedier au 
defordre, les irritations vont croître de celle forte, 
que l'écoulement de fimple qu'il éroit d’abord, fe 
changera dans peu en certe efpece de coulante qu'on 
nomme cordée, La raifon en eft, que le canal de 
l'urethre fur lequel la matiére purulente agit fans. 
relache, ne peut étre ainfñ frequemment agacé, 
que fes fibres ne fe froncent outre melure ,& ne fe 
rellerrent méme toutes enfemble ,de façon que le 
calibre diminüe d'un bout à l’autre. Ceft parc Là 
que le canal une fois rétreci perd de fa longueur, 
fe durcit, & devient à quelque chofe près, fem- 
blables à une corde de Violon, que l’aproche di 
feu oblige à fe recoquiller, C’eft ainñ que la 
Verge eft tirée par Le bas, & qu'elle fair ke 
faucille. 7x 

Une coulante néolisée , ou arrétée avant Île 
tems, tombe dans les Bourfes, dit-on, le Scro- 
tums’enfle , les Tefticules fe tumefent, toute fa 


partie c$ rouge, fenfible & brulances c'eft çofn 


LI 


. 
une vraye inflammation qui fe forme, Mais la Mas 
tiére de la coulante pourroit-elle bien tomber dans 
les Bourfes ? Non fans doute; puifqu’il n’eft pas 
polible cqu'elle rétrograde, ou pour mieux dire, 
qu'elle trouve une route. Comment - arrive-il donc 
que les Bourfes acquiérent plus de volume, &s'en- 
flamment méme? C’eft que le cours des matiéres 
ne fauroit ètre interrompu, quelque caufe qu'on 
€h accufe ,” qu'elles ne refuent dans la male du 


Sang ; ou ce qui eft bien plus ordinaire, qu'elles 


ne s'engorgent dans leurs propres vaifleaux , &ne 
s'y accumulent , jufques-là que la circulation en eft 
genée de proche en proche. Dé là {ul laugmen- 
tation du volume , la chaleur , la cenfon a 
fenfbilité , en un moe linflammation de toute la 
partie, ( | 
Rien ne prouve mieux que ja coulante ne rom- 
be point en effét dans les Bourfes , & que ce n'eft 
pas par là qu'elles fe tumeñent;s que ce qui 
arrive à ceux qui étant attaguez de la coulante 


; e Lu + 
la plus lésere , fe font extrémement fatiguez à che 


val ou à pied, Leurs Bourfes s'enflent d'une ma- 
niére prodigieufe, & s’enflamment bientôt, fans 
même que le cours des matiéres foit quelquefois 
fupprimé, Au refte la coulante tonte fimple, celle 
qu'on nomme cordée, & la gonorrhée anciéne ne 
diferent que du plus au moins, ou à raifon du 
degré de malignité du virus, de la manœuvre qu'on 
à employée, ou du tems qui s'eft écoulé depuis la 
premiére apparition du mal. | 


Yi 


CHAPITRE SIXIEME 
Prognoflic de la Gonorrbée. 


ES coulantes font fi communes , qu’on voit péd 

de perfonnes courir le hazard, fans s’y laifler pren 

dre, Il en eft même, qui n'en tiénent pas grand 
compte, & qui sy familiarifent de telle forte, 
qu’elles femblent n’y faire point d’attention: elles nu 
fent quelquefois d’aucun Remede, & laiffent tout 
à la natures L'Ecoulement dure tant qu’il lui plait, 
& jufqu'à ce qu'il lui prenne envie de s'arréter, 
Quelque inprudente que foit cette conduite, au 
moins n'a-elle pas le même danger , que traine après 
foi l’empreflement de certains Malades à oueric 
trop vite. Rien ne le prouve mieux que le foin que 
nous prenons nous mêmes, en traitant cette Ma- 
ladie, de laifler couler long-tems les mariéres, tane 
pour faciliter une iflüe libre au virus venerien , que 
pour donner le loifir aux Ulceres de fe déterger. 
Nous faifons plus ;. non feulement nous laiflons 
couler les matiéres, mais nous tachons d’en acce- 
lerer le cours, & de l’augmenter même, pendant 
que nous attaquons lEnnemi d’ailleurs. | 
Sur ce pied là , feroit-il abfolument impoffible 
qu'une coulante, fimple comme je la fuppole & 
peu maligne, abandonnée à elle même vint enfin 
à guerir? Je fais bien que je ne confeillerois poine 
de fuivre cette maxime à la Lectre  & tel voudroit 
äl fe repofer là deflus, qui pourroit bien garder 
“ne coulante route fa vie, donc il feroicenfin Épui 


« 


dé, ou qui fe changeroit en Mal de Naples. jecrois 
même qu'avec quelque abondance , & quelque li 
berté que l'écoulement continüe, il eft bien difi- 
cile quunc partie du virus, quoiqu'il ait la porte 
ouverte, ne s’infinüe dans la mafle du Sang , & 
qu'elle fe ferve de levain à une Maladie bien plus 
{erieufe. Mais la hate qu’on à de fe voir inceflamment 


‘delivré d’un flux incommode, eft encore pire; on. 


ne peut en tirer un bon augure. Ce font, pour 
parler jufte, deux extremitez qu'il faut fagement 
<viter: la premiére eft fufpete , & la feconde dan 
gereufe, | 

Une coulante eft plus où moins incommode ; 
felon qu’elie fe trouve plus où moins chargée d’ac- 
cidens ;il en eft des benignes, & dont le Malade 
aa pas beaucoup à {ouffrir : il en eft qui font pref. 
que infupportables. Les unes fe terminent aflez 
beureufement, & aflez vite par les Remedes ordis 
maires. D'autres font plus rebelles , & refiflent plus 
Jong-tems. Il s'en prélente qui laïiflent des grandes 


“incommoditez après elles , comthe un flux de fe- 


mence prefque incurable , des inconrinences d’uri. 
ne, des dificultez d’uriner, des carnoftez qui dus 
rent toute Ja vie; foit qu’on entende par là des 
vrayes excroiflances, ou un gonflement fimple, 


‘qu'on ne peut rabattre, ( car la quettion n’eft pas 


trop decidée encore ) & aucres incommoditez de 
cette efpece, que le relachement des vaifleaux , l’er- 


xofion des parties, ou l’affoibliflement du reflorc 


‘peut produire. | | 
:: Quelque léoere qu’une coulante paroïffe, on à tort 
‘de la négliger; & les fuires font toûjours à crain- 
dre. Pour une qu’on guerit dans un efpace de 


tems aflez court, il y en a vingt qui crainent mal. 


gré 


ré les attentions qu'on fe donne. Combien n’eñ 
Voit-on point qui coulent des fix mois entiers, J'en 
ai craité qui ne cedoint point aux Opiates adftrin. 
gentes, dont je me fers d’ordinaite, lorfque je fuis 
afluré d'avoir détruit le. virus par les Rem®les con 
convenables, C’eft que le vice eft local ; & on faig 
que nous nous trouvons quelquefois dañs l'impof. 
hbilité d'y remedier. 11 en eft plus d'un exemple, 

Il eft vrai que l'écoulement dimiftie pèu à peu ; 
& que tout fe reduit fur la fin à quelque gout. 
te de matiére, qui s'étant ramaffée pendant le fom. 
meil, s'écoule le matin au fortir du Lit; & en 
voila fouvent pour le refte de la journée. Auffi ces 
fortes des cas ne m'inquieteñt-ils pas beaucoup, & 
une heureufe experience m'a aptis que la gueri- 
fon s'acheve d'elle-même après un tems ; bien ens 
tendu cependant qu'il ne Seft point fait de dela- 
brement trop confiderable ; & qu'il n'eft point refs 
té des carnofitez, RER AU PA 

Toutes les coulantes , je l'ai dic plus haut, ne 
fe terminent pas avec la même facilité & le même 
bonheur, Elles Jaïiflent , au moins quelques-unes, 
des reliqua bien triftes. 11 n’eft point de coulante 
qui ne guerille ; difons hôus, fi on en excepte la 
premiére de toutes , qui ne finit quelquefois point ; 
Le de parlèr qui exprimé affeZ bien les dificul- 
tez prefque infurmontables qui font de fon reflort, 
C'eft ce qui a fait dire à certaines Perfonnes, qus 
s'il faloit opter; le Mal de Naples proprerñent dit , 
feroit preferable à une coulante opiniâtre & rebel- 
le. Celles qui font accompagnées de cafnofitez , ne 
fauroient être plus fâcheufes ; un flux de matiére 
purulente qui né tarit point, uñe oïduré conti 


guelle, la peiac qu’on fouffre à rendre fes urines ; 
K | 


& la nécelité Qu'il y a dé vardér tofjouts une 
fonde dé Plomb, prouvent allèz claitémént, ce 
Témble, qu'il vaüdtoit én ét mieux pour le Ma- 
lade, qu'il fic atteint d’une Maladie veñeriéne 
complette, dont il fetoit für de fe voit bientôt 
délivré, que d'une Gonorthée d'autant plus incom- 
mode, qu élle eft fongue, & qu'elle réfifte à rour, 
Aprés DE étéint 16 Virus, à qui la Gonot- 
thée doit fa faïiffancé ; il réfle ün léoér éconle- 
mént qu'on he peut ärrérer , nié féroit:on point 
fondé à lé régarder À peu-près comme dés fleurs 
lañchés, qui rendent fouvént tous lés fecours inu- 
tilés ? J'avoüé que je he ferois pas trop Elüigné dé 
cette penféé ; & l’Expériencé fait Voit que l'an él 
quelquefois aufMi difcile que l’autre À empotter, Mais 
il y à une obfervaätion eflentiéle à faire, & qu’of 
ne doit point oublier ; c'éft que les Malades jeténie 
fouvêént fort mal-à-bfopos là faute fur nous , & 
nous chargent du blame, Heureuféméent nous {6m 
mes au fair, & nous favons nous ténir en garde 
contre Îés petites rules. | 
. J'ai employé tous les femedés qué vous m'avés 
prelcrit »; Mme difoit un jour un jeuné horimé É qui 
javois traité une Coulanté ; maluré tout cela je fuis 
éncore dans le même érat. Il ét vrai que J'atdeur 
s'étoit appaifte, que l'écoulément ne parolfloit plus , 


_& que tour s'étoit calmé: cependant rout ef te- 


vénu; & me voilà aufli, péu avañcé due le ptez 
rier jour, Mais avés-vous été fage dépuis vôtre gue- 
rifon , lui repondis-je , & n'avez. vous point court 
de nouvelles avantures ? Je l'avotié, me répliqua- 
t-il, je me fus échapé, Eh bien, ajoutai-je tour de. 
fuite, ce n'eft plus la-premiére Coulañte dui doit 
voûs inquiéter ; élle éf déja loin j c'en et ici uñe 


toute nouvelle quidemande un traitement nouveau. 
Cela-pofé on ne doit point étre {urpris que des 
Coulantes durent fi long-tems: on a beau travail_ 
ler à reparer le défordre, quand le Maladg, travail= 
le de fon côté à l'entrerenir. Toutes les fois au 
contraire que je puis compter fur là retentie d'un 
homme qui fe met entre mes mains pour étre trai- 
té; que l'écoulement continüe après les remedes , 
je l'ai déja dit, je n'én fuis point en peine ; jerafe 
fure le Malade, & je lui fais efperer qu'un peu de 
patience amenera une guérifon parfaire ; pourveu 
toûjours qué la Gonorrhée ne foit point trop ma= 
ligne. dit 
J'en ai traité une entre autres, dont l'écoulement 
alla à plus d'un mois après les rémedes. Comme ce 
n'étoit point le feul exemple ; & parceque j'érois 
bien afluré d'avoir manœuvré dans toutes les regles, 
je ne m’attachai plus qu’à guerir l’efprit du Mala- 
de, toûjours frapé de cé qu’il ne voyoit point la fin 
de l'écoulement. Je n’épargnai rien pour lencoura- 
ger, en lui fafant obférver que la quantité en di- 
minuoit tous les jours ; & qu'après ce que nous 
avions fait, il ne reftoit pas le moindre doute que 
Ja caufe du mal, ne fut emporcée, & qu'il ne dût 
être parfaitement à couvert des fuites. Ma grande 
raifon éroir , que les principaux accidens ne fubfftoint 
plus , qu'il urinoic avec aflez de liberté; & que 
quelques fciŒions leageres que je lui avois fait don- 
ner au Perinée & aux Aines, devoint le tranqui- 
lifer pleinement, puifque le Mercure avoit porté 
un peu à la bouche, En effèr , une petite élevation 
des gencives. un ctachorement de quelques jours en 
étoint, dés bonnes preuves. Cette affurance fe trou 
Va entiéénent conftmee dans peu de sems , par 14 


16 pr: 
PRES la plus heureufe. - 

. Quand je dis que le Malade travaille de fon côté 
à enrretenir le défordre ; an entend bien fans doute 
que c'e parcequ'il acheve de fe gâter , & qu’ilen= 
tale mal far mal , fi je puis m’exprimer ainfi, Mais 
quoique ce fair là ce qu'il y a de plus ordinaire, 
Jorfqu'on eft affez depourvû de bon fens pour don- 
ner dans des nouveaux travers, pendant qu’on eft 
dans les Remedes ; je fuis perfuadé que quand bien 


même le commerce ne feroit point dangereux , les 


parties s’affoibliflent de plus en plus ; au lieu qu'el- 
des auroint befoin de repos pour fe fortifier, & que 
J'Ulcere qui fournit toüjours ne peut fe réunir. 
Voilà la feconde caufe qui entretient l'écoulement, 


& qui le porte au-delà du tems où il devroit na- 


turellemenr s'arrêter. | 
… Si faut-il cependant fe reflouvenir de la remar.… 
que que j'ai déja faire , qu'il et quelquefois des 
Coulantes aufli rebelles que les fleurs blanches des 
Femmes, fi on peut comparer ces deux cas enfem. 
ble ;, 8 qu'on a bien de la peine à y remedier, C’eft 
felon.toute apparence, quand le virus a été fiabon- 
dant ou fi malin, qu’il a delabré les parties, de fa- 
çon qu’elles ne peuvent fe rejoindre ; qu'il a pro. 
duit des calloftez trop dures pour ceder à l'aétion 
du fpécifique qui roule dans le fang, & qu'on n'a 
pû appliquer immédiatement deflus ; des carnofitez 
ou des gonflemens d’autant plus opiniâtres, qu'ils 
n'ont point de prife, ou qu’enfin il 4 totalemeri 
tuïné le reffart des Vaifleaux. | 
Toutes les fois qu’une Gonarrhée vient à {e cor- 
der, foic.que la rrop grande quantité de virus y ait 


. part, foir. que la négligence du Malade , ou lime, 
periti de celui iqui en & foin, €n doive étre accus 


one 


fée, la Maladie devient d'autant plus férieufe , que: 
les accidens font nombreux , prefflans, & dificiles 
même à traiter. Celle qui s'arrête avant le tems, 
& qui eft fuivie bientôt aprés d'une enflétre des 
Boutfes, demande les dernieres attentions , & n’efk 
pas fans danger. 


‘ 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Manicre de traiter la Gonorrbée. 


E but principal qu'on fe propofe dans le traïe 
L tement de la Gonorrhée, comme dans toures 
les Maladies en general, n’eft autre que d'en em= 
porter la caufe. Ce n'eft cependant point par là 
qu’il convient de déburer d'entrée ; & les prépara- 
tons mercurielles qn'on employeroit d’abord dans 
cette vûëé, quaique fpécifiques pour la deftruétion 
du virus venerien, ne feroint qu'aigrir le mal , en 
augmentant la violence de fes fimptomes. Cette in- 
fention ne peut être remplie, qu'on n'ait aupara- 
vant fatisfait à deux autres particuliéres , qui de. 
mandent nos premiers foins, C'eft qu'il importe 
avant tout , fur ce que nous avons établi plushaut, 
de calmer l'irrication , l'ardeur d'urine , & la dificulté 
d'uriners & qu'il eft effenriel de faciliter tout en- 
fémble une iffüe aux matiéres qui fe difpofent à 
couler. Les remedes qui font faits pour ramener le 
calme & appaifer les itrications, ont cela de pro- 
pré, qu'ils aident en même-tems les matiéres à 
fluer avec plus d’aïfance, Les uns diminuentile vo- 
lume des fluides, & leur ‘donnent: moyen de fé dé- 


gaget ; les ‘autres’ relâchent les parties trop.tendües,. 
Ceux-ci détrempent les molecules les plus groffiés. 
res, & çeux-la.enfin achevent de les mertre dehors. 
On, compiend déja que les. faignées , les bains , les. 
émulfions , &.les.ptifanes , font les fecours dont on 
atrend ce double avantage. 

Sur ce plan, on a coûrume de faioner le Mala- 
de-de l'un des bras: & cela le nombre de fois que 
la nature du mal l'exige, Quoique ce ne foit guere 
ici le cas d'employer des purgatifs, on peut cepen- 
dant y avoir recours , lorfque les fimptromes ont 
perdu leur premiére vivacité , é'eft.à-dire dès le mo 
menc que la tenfion & la fenfbilité ont commen- 
cé: A fe ralentir, Les faignées ayant. faffamment 
défempli les vailleaux , rien de plus convenable pour 
moderer la chaleur des parties, adoucir l'acreré des. 
urines, & en favorifer même le cours , que les 
émulfions cuites, preparées avec les quatre grandes 
femences froides, que nous faifons prendre foir &. 
matin: Ceit pour les rendre encore plus adouciflan- 
tes, que nous  ajoutons à chacune environ une 
once de Sirop de Nymphæa, de Capilaire, de pié 
de Chat, ou de tel autre Sirop à :peu-près fembla- 
ble, qu'on Juge à propos. | 


. S'il eft descas où l'ufage des Bains foit utile, 
c’eft fans doute celui-ci ; où il eft hon-feulement. 
queltion dé relacher des parties trop tendües , mais 
encore de dérremper, de dilayer, de diviler & de 
mettre en mouvement des matiéres Jourdes ; épail. | 
fes , .& qui on peine à rouler. Il eft vrai qu'on. 
n’en .a pas toûjours befoin ; & qu'il eft celle Cou- 
lance qu'on guerir avec-les remedes les plus fige 
ples, El. faut sobferver d’ailleurs que trous les Ma-. 
lades ine font point à mêmed'en faiele Dépente. : 


» 


Mais il n'eft pas moins vrai du’ôh en retire un bién 
infini, &'qu'on ne pétt même gueré s'en pafkr, 
toutés les fois qu’une Coulanté eft maligne, qu'elle 
vient à fe corder, qu'elle cft accompagnég de rer. 
fion, que les irritations foné vives, qué les Maz 
lades ont teutes fes peines du monde à rendre leuts 
urines, en un mot, quand les accidéns fonir portez 
à l’extrèmes 1118 es 
On y faplée en partie au moyen des lavages que 
fous donnons interieurément, Ce font les Prifanes 
faites avec Orge, les Racines d’Althez , de Chien. 
detic, les Jujubes, &c. Sur quoi il importe d'avér. 
tit en pañlant, qüe les breuvages dans lefquéls 
Entre un pet trop de rémedes, deviénent dévoûtans, 
& que les plus fimples doivent être toûjours prés 
ferez, Il n'eft pas de meilleure Ptifane que celle 
dont je mé fers tous les jours, & que je fais prés 
parer avec une bonne pincée de Capilairé , & deux 
pincées de fleuts de Mauve ou de Violette fur un 
gfand pot d’eau de fontaitie, J'ordonne même que 
Ja décoëtion foit legere, Défque les’ prémmiéres irrid 
tations ont un peu calmé , & que les iatiéres come 
fencetit à fe décacher fans peine ; je fais difloudré 
un gros de nitré putifié dans chäque pot de Puifas 
he, afin qu'il fe feparé uhe plus gfande quantité 
d'urine, dont lé tortént ne fatiqué pôirit d’entrats 
ner les matiéres au dehors. C’eft éme: paf 
R, c’eft.à dire, à l’occafion d’üti flux d'urine plus 
rapide & plus abondant, que l'Ulceré fe deterge 
d’une Maniéte plus fütre & plus prompre, Un Ma 
Jade peut prehdre dans la journée un pot où un por 
& demi dé cette boiflon fäns s'incommoder & il 
cn ufe pendant dix, douze-, ou Quinze jours À. plus’ 
eu moins; où pôur tabléc-fur quelque chofe de plus 


ET 
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précis , jufqu’à ceque la mondification ef achevée, 
On juge qu'elle eft faite, lorfqu’au lieu d’une ma- 
tiére fale, corrompüe , de couleur jaune, où d’un 
vert plus ou’ moins foncé qui couloit dabord, on 
ñ’apperçoit plus qu'une matiére blanchâtre beaucoup 
moins épaille, qui commence à filer, & dont le 
cours tarit d’un moment à l’autre, k 
Le petit lait n'eft pas un temede à ñegliger ; déf- 
que les premiers lavages ont emporté ce qu'il y a 
de plus groffier & de plus fale. Il eft cout enfem- 
ble anodin & diuretique, & remplit par confequené 
Jes. mêmes vüës. On le prépare d'une maniére fore 
aifée ; on prend une truquette de lait de Vache, 
qu'on méle avec autant d’eau de fontaine dans 
un plat mis fur le rechaud, Un feu moderé faië 
bientôt boüillir le mélange ; qu'on écume conti- 
puellement jufqu’à ce qu'il ait diminué d’un tiers, 
ou plûtôr jufqu’à ce qu'il ne refle qu’une férofité 
toute fimple qu'on acheve de clarifier avec un blanc 
d'œuf. On le pañle enfuite à travers un linge pro- 
pre, & après y avoir diffout un morceau de fucre , 
on Je fait prendre aù Malade le matin à jeun , une 
heure ou deux avant qu'il fe leve du lir, S'il le fu 
porte fans peine , on lui eñ donneune feconde prife 
au moment qu'il va fe coucher. On le fait conti- 
nuer dix ou douze jours , plus ou moins , felon qu'on 
le juge à propos, HE irc 24: 
… L'atrention qu'on a de laiffer couler long-tems les 
matiéres , & d'en accelerer même la fortie, eft d’au- 
tant plus importante, qu’on donne tout enfémble 
moyen au, virusde s'chaper. On empéche par cetre 
manœuvre qu'il ne {fe méle dans la malle des flui- 
des, & qu’elle n’en foit infeétée. IL feroit à crain- 
dre qu'une Gonorrhée arrétée malsa-propos , ne 
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produit une Maladie veñeriéne cotspleie: &cére> 
allurèment C'eft renférmer te Loup dans la Berg, 
ié, qhe den Mtpéndte top vie Le cours. OUe 
la fatisfaction qu'on doit avoic de guérir fgremenc ; 
je le répété ; "plus on infifté fur les lavages plus 
l’Ulcere fe mondifie, plus’ il éft mondifié, plus 14 
téunion eft proche plus enfin la guerifon ef 

“DES qu'on en eft venu, là ; c'eft aux Baumes fid 
turels ; où à la Therebéntine de Chio à achever de 
confôlider les’ Parties ulcérées, Ces Baumes fone 
ceux du Perou, de Copahu , de Tolu, du Canada} 
où de la Mécque. S'ils font liquides on.les or 
donné dépuis ‘quinze jufqu'a vingt gouttes ; entité 
dEUX couches de Sirop de Capilaire où de pié de 
Char. it ell'aflèz ihdiférenc ‘de préndre le Bañme 
qu'on Ver; il Tuft que éélui. pour lequel on Le 
détetimine Loir recent | & fait point été frelaré, Si 
C'eft Un Baume folide , la doge elt de quinze à vinge. 
Grains dañs ün peu de tonfetve de Roles, où de 
Kinotrhodon: ‘a Therébehtine de Chio va au même 

But 0H 8 prend un ferüpüle ou dedx , qu'on diffoué 
dans un jauné d'œuf en £UIfE de digettif. On don= 
SE "tné Hé dé l’un Où de l'antre de £es Rémedes 

LÉ matin à euh à &'uhe [corde le lo à l'heure da 
couché, On Continue pendant huir ou dix Jours; 

EDEN ENNSE GR à NE FA LT ee SRE STI 4e 
plus Où moins,  * . LRU 
1e “défordre üne fois fini : les icritations , l'ardeut 
d’utihé”, Ja dificalté d'urinéc ayant difparu, la fource 
déT'ébufément éphifée, l’ulcere heyre ufemenr confo- 
dé A Pour éourdite enfin, Le calme le plus pere 
éûr-il fuccedé à l'orage V'&' le Malade fat-il délivré dé 

MS TEE Aécident QU quHétlent à Gonorthées 
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on n'auroit pas beaucoup fait, fon n’apliquoit tous 
fes foins à détruire un refte de levain, quia pûde. 
mieuref ; ou qui, malgré les. précautions qu’on a 
prifés d'éiufetenir l'écoulement des matiéres pen- 
dant lé éems convenable , s’eft peur-êtré infinné en 
partie dans la mallé du fang. Comine il faut aller 
au-devant de tout, & qu'il ef bon de prevenir des 
plus ficheufes fuites, on. appelera le fpécifique au 
fécours, C'elt amnfr que le Médecin achevera de faire 
cé qui lui réfté auprès du Malade , & que lé Mas 
_läde lui-même fera für de fa guetifon. | 

‘ Cette importante & derniére fûreté foule fur quai 
tre ou cinq frictions mercurielles , qu’of donne au- 
out des Féfles, mais fur tout au Perinéé & aux 
Aines : Bien entendu que tout comme dans le gtand 
Remede, on oblervera des interftices convenables 
d’une friétion à l’autre, Quoique je place les fric- 
tions après les Baumes ; rien n'empêche qu'on ne 
les pratique avant les Baumés même , ou dans le 


téms que le Malade met à les prendre. Que ce foit 


avant, pendant , ou après leur ufage, n'importe ; 
joutvêu qu'on ne fe prelle point de frictioner, tan 

u'il refie la plus legere ifritation. On ne fera point 
(Ed de cette Remarque , fi on fait attention que 
les parties mercuriellés, qui pafléroint dans le fang 
avant que le caline fut revenu, augmenteroint le 
défordre, & ne Tnanqueroint point d’aigrir le mal, 
7 C’eft aux mêmes fins qu'on prefcrit quelquefois 
J'Æthiops mineral, à la doze de douze ou quinze 
grains ans un péu deconferve, pendant huit ou dix 
jours. La panacée mercurielle, le Mercure doux à 
la même doze à peu-près, rempliflent les mêmes 
vûts, Onfé ferr de l’une où de l'autre dé ces pré- 
parations ; & on n'en employe jamais qu'une à 


ne 1 


la fois. Lorfque je trouve à propos d'en faire Re 
je donne la préfcrence, à l’Æthiops preparé fans 
feu. Quoique ces Remédes puiflear avoir de bon, 
j'aime encore mieux les fritions mercuricèles , done 
l'éficacité eft beaucoup plus certaine. J'avoüe d’ail- 
leurs que je me défie ordinairement de la panacée , 
& du Mercure dulcifié, dont les préparations me 
paroïflent fufpeëtes ; & on fera fagement de s’en dé 
fier. Cés fortes de Remedes , far tour s'ils font don- 
nez par desi perfonnes peu verfées dans la pro- 
feion, font fujers à produire des coliques violen- 
tes, des évacuations qu'on a peine à arrêter bye 
fouvent même un Aux de bouche incommode & 
inutile, | L 
IL ne fera pas hors de propos d’avertir ici , que 
les préparations mercurielles,de quelque efpéce qu’el- 
les foint, occafonnenr des fontes, & augmentent 
fouvent par: là l’écoulemenr des matiéres. C’eft fur 
quoi il faur avertir le Malade, afin qu'il ne s'allar- 
me point, & qu’il ne s’imagine pas qu'on entretient , 
Où qu'on augmente fon mal au lieu de le guerir. 
Les pilales mercurielles , dont on faifoit autrefois 
tant de cas, ne font plus d’ufage ; mais on peut fe 
: fervir de prifanes fudorifiques pour achever de brifer 
des molecules trop groffieres, qui ont éludé J'aétion 
du Mercure ; & qui, par leur arrée | caufene 
fouvent un vice local & rebelle. Pour rapeller tout 
au veritable point de vñe il füit évidemment de 


: 


ce que nous venons d'établir : que les calmans , les 


anodins , les legers diuretiques ; & generälemenc 
tous les remedes propres à diminüer la’ mafle des 
fluides , à remperer une chalenr biulante, & à pro 
“cure une if Hibre aux mariéres qui ont dabord 
tant de peine à couler, rempliflènt nos prémicres 


& 
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Jndicationsz & que le fpécifique des Maladies ve- 
neriénes fagement DS au moyen de quelques 
legeres füétions , mec la derniére main à l’ouvrace. 
. L n'arrive pourtant, pas toûjours que l'Ulcere fe 
conlolide à point nommé, quand nous le voulons, 
Les Baames qui paroïflent les plusefficaces , ne font 
que trop fouvent infruétueux.; & les adftringens mé- 
me les plus forts ne, fonc quelquefois que blanchir. 
Ce neft pas qu'on, doive les négliger; & quand ils 
ne pracureroint, d'autre bien, que, celui de difpoler 
des folides à reprendre [eur.premier ton, en abfor- 
bant les humiditez qui reftent., & dont ils font en- 
gore imbus ; cet avantage n'eft point à méprifer. Il 
.eft aifé de voir, que comme on fe propole une dou 
ble intention ; de mondifier entiérement l'Ulcere, 
.& d'en avancer la cicatrice en reflerrant les parties , 
on.ne fauroit mieux faire que d’unir enfemble les 
adftringens & [es Baumes, afin qu'ils foint en état 
d'agir de concert, On employe avec fuccès le Ca- 
chou ou Ferre du Japon, le Bol d'Armenie , le fang= 
: Dragon, le Corail rouge preparé , la Terre fcellée, 
les yeux dEcrevice , le. Maftic, l’Ambre, & autres 
de cette efpéce , avec lefquels on. mêle quelcun des 
-Baumes marquez ci-deflus , tels que, celui du Perou , 
de Copahu.. dela Mecque, ou du Canada, La doze 
.de chacun des abforbans eft d'environ une drachme ; 
bien entendu pourtant que plus on prend de reme- 
des, moins il, en en entre de chacun, On les ordon- 
ne en.bolus ou .en Opiate. 


… Hineft au, refte nullement néceffaire.de, les met- 
re tous enfémble . Qn en choifit deux ou pris, avec 
defquels.on. incorpore lan ou l'autre des Baumes. 
_«Si.ceft.en bolas jqu'on Rd TU 

pare qu'une prie à la fois; Quand c'eft ch opiate, 
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en en fait davantage , mais on fera bien de n'en 
preparer que pour, quatre ou cinq prifes feulemens : 
Aquitté pour. en preparer encore. autant, sil Je faue 
dans la fuite, & fi les premiéres ,prifes n'ént rien 
produit. Chaque prife d’opiare doit être d'une drach- 
me où d'une drachme & demi au plus. On la don 
ne le matin à jeun, ou bien le marin & le foir, 
fi on le juge à propos. Je J'ai déja dits fi l'écou- 
lement perfifte ençore après ces remedes , Îe Malade 
ne doit point fe décourager ; 1l tarira, enfin, ‘pour- 
veu cependant que les parties ne Joint point trop 
delabrées , ou qu’il n'ait point relté de carnolité; 
auquel cas, l'écoulement refifte fouvent à tout. Le 
feul parti qui refte à prendre pour lors , c'eft celui 
d'introduire yne fonde de plomb dans la Verge , & 
de recommander au Malade de la: porter auffi long 
rems qu'il fera befoin, pour rabatre ces gonflemens 
opiniätres. Il n'eft même pas indiferent de porter s’il fe 
peur, fur le lieu même une bougie charoce d’ün peu de 
pommade. Mais, je le repete ici, ces malheureux 
reftes font très-fouvent l’opprobre du Métier, on 
y échoüe, & on n’en voir pes la fin quand on 
VEUT, OL 
Après qu'une Coulante a été dûment traitée, 
fn peut eflayer, s'il refte quelque chole encore , des 
Infections, legerement adftringentes pour achever re 
-reflerrer les parties, Mais il ne faur ablolument s’en 
ervir,, que lorfqu'on eft afuré quele virus eft totai 
talément détruit, & que l’Ulcere ei bien dereraé, 
Si on eft oblioé, d'en venir là , on fe fert d'une 
.décoétion d'orge d'abord, à laquelle on fair fuc= 
.ceder une legere décoétion de rofes rouges , ou d’é- - 
gorce de Grenade ; ou, bien on les méle enfemble. 
Les Eaux minerales froides, fi là ilon le per. 


sé 


met , font ici merveille ; en ce qu’elles achevent de 


charrier au dehors tour ce qui peut avoir refté de 


matiére capable d'empécher l'entiére réunion, Ce 
nelt pes tout; elles rafcaîchitfènt la malle des li- 
queurs , divifent les molecules tros lourdes , humec- 
sent les folides, & rerabliffenr enfin un commerce 
general & aïfé, L'ufave de ces Eaux eft fi avan 
tageux, qu'on ne laiflé quelquefois point de les or. 
donner même en hiver, en prenant la précaution 
de les faire auparavant un peu dégourdir, 

Ceft la le traitement general qui convient À tou- 
te forte de Gonorrhée; il n'eft plus queftion que 
de favoir fe conduire, & d'appliquer chaque remede 


à propos: mais auffi c’eft là ce qu’on peut appe- 


ler la Pierre de touche, que certe jufte diffribution 
des remedes. Cette pratique paroît n'avoir pas beau- 


coup de dificulté ; cependant tout le monde ne faïc 


point en tirer également parti. Il ne fuffit pas de 


connoître une Maladie, & les remedes qui lui fonc 
propres; il faut de plus avoir vû des Malades, & 


ce n'eft qu'à force d'en voir, qu’on fe rend vrai- 


ment habile, 

La Goulante qui vient à fe corder , ne demande 
rien de plus que les autres, pour étre traitée dans 
le réoles; fi ce n'eft qu'après le nombre de faignées 
fufilaot, on fait tremper la Verge quelque tems 
dans du laittiéde ; du refte, les autres remedes fonc 
les mêmes. J'ajoute deux mots au fujet de cette ef- 
pèce de Gonorrhée , qu’on dit étre tombée dans les 


Bourfes. La tumeur inflammatoire, quila caradté- 


Led 


rie, indique particuliérement la faignée , qu'on réi- 
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tere felon l'exigence du cas. Comme on n'a pas du 
tems à perdre, pour prevenir une fupuration toû- 


jours ficheufe, & peut-être même quelque chofe w 


de pis; je veix dire la mortification de la partie, 
h’une trop grande ténfion pourroit bien artirer ;’ 
; dn h'y remedioit promptement; on applique au 
plûrôs le cataplame dé mie de pain. cuite gans du 
lait, qu'on fenouvellé de moment à autre ; ou 
plûtôr celui de pain cuit dans l’eau en guife de pa 
nade, qüi n’eit point fujet à {é durcié comme le 
premief. A | 
Délque la partie eft un péu relâchée, onne tar 
dé point à leur fubftituerles cataplames emolliens & 
un peu refolutifs tout, enfemble | qu’on prepare 
avec les pulpes émollientes & les quatre farines. 
La boufe de Vache eft encore employée comme un 
bôn refolutif. Quelquessuns enfin confeilient la ter= 
re cimolée, ou Terre des Couteliers , appliquée 
chaudemenr. La tumeur ayant difparu ; la Coulanté 
it traitée à l'ordinaire. : 


Ah 
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RÉFLEXIONS, SUR LA MANIERE 
4e, 4rAft6k les Maladies Veneriéness 
Quelque aifée. que, paroïffe nôtre Méthode , tout 
le monde eff point'en état de la metrrè 
* henreufemeht ‘en pratiques $ 


CHAPITRE PREMIER. 


La fimplicité de la Methode en a rendu 
l'ufage trop; commuar, 


Ç IL n'eft pas rare de fencontrer en pratique , des 
u Ÿ perfonnes de l’un & de l'autre Sèxe attaquées 
de Galanterie, il n’eft gueré moins ordinaire de les 
voir livrées entre les mains de Gens, qui pour avoit 
un Titre, n'en font ni plus habiles ni plus éclai- 
rez. Telle eft fouvent l'avidité du gain, qu’onen- 
treprend des Malades, dont la poitrine eft affeétée ; 
à qui le grand Remede ne peur qu'être funefte, 

à 


: À moirs que le danger qui la ménace ; ne vienne 
du virus venerien même, qu'on ne foit à tems de 
le derourner par là , & qu'on ne puille enfin 
le derourner que par là. Encote faut-il ane prus 
dence confommée, & des foins tous particuliers 
pout aller an devant de ce qu'on appréhende. Il 
ne {uffit méme pas dé connoître ce qui fait le peril 
& de favoir fe conduire lorfqu'on eft une fois engagé. 
Un homme fage prevoit les chofes de loin , & ne 
s'engage qu'à bonnes enfeignes. 11 veut être afluré 
d'avance que le mal eft gueriffable , que les Orga- 
nes nécellaices à la vie n'en font point ‘endomma- 
gez , que le Malade eft parfaiteinent en état de fus 
porter l’adtion du fecours qu'on lui offre, & qu'il 
ÿ a enfin çout à efperer pour ui. 
C'eft par la qu'on vient à bout d’un cas dificile s 
voilà poutrant à quoi quelques-uns penfent le moins 
& dès-[à qu'il fe prélente une indication. à rem- 
plie, on fe met peu en peine de ce qui peut là 
détruire. {l femble qu'il n'y a plus qu'à mettre la 
main à l'œuvre, & que toute autre attention eft 
inutiles in: | NAS LI 
Le croiraët-ofi? Il nè manque pas de ces Éntres 
preneurs hardis, qui nhéfitent pas un miorhenc à 
fraiter ‘prefque çoutes les Maladies chroniques 
comme autant de Maux veneriens, L'étreut eft orof. 
fiére , & la probiré en fouffre s mais leur Compre 
S'y troûve. Le traitement des Maladies doptil s'agie 


4 


ici, et long, & pouf l'ordinaire aflez lücrarif. 
 l’Arréc eft prononcé, & la Vidime ch ÉtnEé see 
eft fair, fon malheureux fort ya lexpofer à uné 
épreuve 5 qui, quelque legere qu’elle foir aujoure 
d'hui, en comparaifon de ce qu'on la vdë antpes 


fais, ne lailfe pas d'être d'auçanc plus ficheutg 
| PU FA 


Quelle n'a point été métitée, 7 

On en juaera par la refléxion fuivante, Qu'un 
Malade chargé des préferis de la Déefle entre dans 
le Remede , il ne va pas loin fans étre* foulagé ; 
les plus violens fimpromes éalment , il engraifle 
même avant d’être au bout de fa carriere, Que n'ar- 
rive-c il point par une raifon toute oppofée, à ces 
Jui qui fans être coupable, a été condamné 2 la 
même peine? Non.feulement il ne fauroit guerir, 
mais {es autres maux augmentent, il empire à vüé 
d'œil , & tombe dans un defféchement dont il n’eft 
pas aifé de le faire revenir. | 

Les Charlatans, les Difpenfateurs, de Secrets, 


tout s’en mêle; les Femmes même n'en quittent 
pains leur part, j'entens celles qui ont pañlé par 


es Clafles, & qui s’imaginent que pour être au 
fair, il n’eft queftion que d'avoir eu beloin de re- 
medes dans leur petit particulier, On ne les a'pas 


plûtôe traitées, qu'elles ne fonc aucune dificulté 


de craiter à leur tour leurs bonnes amies & leurs 


favoris, | Aik 
Rien de plus aifé, ce femble, que de traiter une 
_ Ma'adie vencriéne, tant la Méthode que nous fui= 

gons à Montpelier eft fimple ; rien de plus com. 
mun que de voir les Malades prendre de l’embon- 

oint, à méfure que les frictions avancent ; rien 
enfin de plus fatisfaifant que d'étre à même d’af- 


furer dabord à la perfonne qui fe confie à nous, 


qu’elle ne court aucun rifque , qu'elle n’a point à 
“ foufftir, & qu'elle va bientôt reprendre fa premiere 
fanté. Le feul dégoût, fi c’en eft un, vient dece 
qu’on garde la Chambre, pour peu qe la faifon 
- foir ‘rude; mais une quarantaine n'eft pas fort lon- 
gue, & d'ailleurs il n'eft pas, impoffible de charmes 


… j 
“ 


Mec. —, 


DCE C9 
l'ennui de fa Retraite; une partie de Jeu 4vec quels 
que Ami, & les vifices qu’on elt en état de recevoir , 
peuvent contribuer infiniment à une honnête re- 
création. : ire *, 

J'avoüe qu’un Malade qui a fes raifons pour fé 
eacher, ne peut recevoir compagnie : en ce cas, on 
fe dédommage par une leéture amufante, Les Etran- 
gers ; que rien n'oblige à fe priver de voir du mon 
de , n'ont point cetre gêne. Quoiqu'il en foit, la 
douceur d'un remede que nous menageons aujour- 
d’hui de facon à ne donner aucune inquietude, le 
repos qui commence à revenir , la joye que la di- 
minution des fouffrances ne fçauroit manquer de 
produire, & l’efperance dont on a lieu de fe flater 
d'être hors d’affaires dans peu, font autant de fu- 
jets propres à banir la mélancolie. | 

Quand j'ai die que les Malades fe fentent foula+ 
gez dès l’entrée au remede , & qu'au lieu de mai- 
- grir, ils engrailfent à proportion du chemin qu'on 
fair; ce n'elt. pas fans raifon, puifque jé fem ai 
prefque poine vä à qui pareille chofe ne fait arrie 
vée, J'aurois plus d’un exemple à citer la-deffüs 
mais outre que ce détail feroit long , FObfer- 
vation fuivante en eft une bonne preuve. 


 SIXIEME QBSERVATION,. 


Sur une Maladie Vencriéne accompagnée de l4 
plus grande partie des Accidens ordinaires.” 


_. Je fus appelé un jour pour une Femme attaquée 
d'une Galanterie complette. Le cas n'étoit poiné 
équivoque. Des puftules fans nombre couvroine 
mrcfque, cou le Corps, des douleurs vives fe fai 


2 k | | 
Loin. fentir dans les membres, Îles Parties fe trous 
yoint toutes parfemées de Boutons & de Ghancresz' 
& pour rour dire enfin , dés cretes fort longues 
avoint pullulé autour du fondement, Ce n’était pas . 
merveille, qu'avec tant de Maux, la Malade eue 
perdu le fommeil , elle m'avoiia qu'elle ne dormoït 
point depuis trois mois, | 

Comme le cas etoir preffant , jé lui fis dabord 
ouvrir la veine du bras, je la purgeai le lendemain; : : 
& le jour d’après elle commença à fe baïgnér, Quoi- 
que je donne aumoins dix-huit où vingt Bains avane 
les fritions, je me vis obligé -de paflér par deffus 
les régles, atrendu qu’elle avoir befoin d'un prompt 
foulagement. Je pris donc le parti d'en ordonner 
deux dans linrervalé des quatre ou cinq premiers 
Bains. Cette manœuvre me réuflit parfaitement. Les . 
douleuts furent fafpenduës , le fommeil revint la nuic 
même qui fuivic la premiére friétion ; & les paftu- 
les ; les chancres, lesboutons, préfque tout difpa- 
ut immédiatement après la feconde. 

. Charmé de ce fuccès, je ne dontai point quetour 
p'allét comme je l’avois elperé. Je fis continuer les 
Bains; & dèlqu'ils furent finis, la Malade füc fai- 
gnée & purgée rout de.nouveaü ; après quoi elle en- 
gra dans lés friétions. On neur point d'égard aux 
deux premieres , qui n'avoint éré données que pour 
pallier la violence des fimptomes, Elle en fuporta, 
on ne peut pas mieux, CE qu ilen fal ut pour la cou- 
vrit dans l’efpace d'un moïs. Lôin d’être dégoutée , 
fon appetit fembloit sEPaRe la diéte lui étoie - 
une .efpéce de fuplice : & ce fut 1à fa plus grande 
fouffrance. Cependant , Comme il ne fe faïfoit qué 
pen de diffipation chès. elle , le lait, la foupe, & . 
guclques œufs frais l'engruflérent biéntét anpoirt 


de la rendre méconnoiflable, ; Ni l 

On ne vit peut-être jamais de Cure plus heu- 
reufement terminée. Le remede , dont on n'eft pas 
toüjours maître d'arrêter la fougue, forfqe'on me 
fait point le ménager, ou que le Malade elt trop : 
fufceptible d'impreflion , ne produifit aucÜün mauvais 
accident : une falivation toute fimple, quine pa- 

A GE COTE EE. 

rut méme que fur la fin, & qui ne dura Qu'une 
nuir , acheva l'ouvrage. Les attentions que je dons 
nai pour qu'il ne furvine aucun trouble, ne furene 
fans douce point inutiles. Mais il faut convènit que 
le remperament de la Malade contribua infiniment 
à la réuffice, Un tel aveu coure d'autant moins $! 
qu'il eft des perfonnés , à qui oh ne peur quelques 
fois qu'à grand péine épargner un flux de bouche 
incommode, capable même, fi on nie favoit l’arrée 
tér en fufpendant Le reinede aufirôt , de nous faire. 
perdre nos peirres. 

Toures es fois qu'on rencontre dés cas roût pas: 
reils, & qu'il ne fe préfenre pas de plus grandes: 
dificultez | là manñicré de craïcér paroi un jeu. On 
fe flate d'avoir conftament le même borihenr eh praz: 
rique ; & c'elt fans doute ‘ce qui ‘infpire tant de 
confiance , où plûtôt tant de temérité ‘à ceñx qui 
ne {ont point initiez dans le fecrer de l'Are. Maïs: 
qu'il s'en faut, dira un homme vérfé dans tout ce 
que là Profelfion à dé plus caché , que la même: 
facilité fe préfente par tout ; & qu'on # trompe: 
lourdement, fon penfe que les ‘chofes aillehr'rôus 
Jes jours au gré de nos défirs ; on ne choifit ni les: 
Malades, ni les cempéramens. Que de bizarreries 
n'avons-nous point à combattre fans celle! Voit-on 
deux ‘perfonnes dont la conftittion foir abfolument: 
R même, & chez “qui une Maladie & Les fimpro 


mes fe reffemblent parfaitemenr ? Pour un feul ras 
porc, que de varicté dans le trefte ! | 


CHAPITRE SECOND. 


_ Le Traitement des Maladies Venerienes 


- n'eff pas toñjours auffi aifé qu'on [À 
J'imagine. | 


E viens de dire qu’il paroïit d’abord extrémement 


facile de traiter les Maux veneriens , parceque 


la Méthode que nous fuivons à Montpelier eft d’elle-. 


même fort fimple, & qu'il fe rrouve quelquefois 


des Malades d’un temperament fi heureux , qu’on. 


n'a nulle péine à conduire le remede jufqu’a la fin, 
fans défordre & fans trouble, Ces deux conditions 
réunies promettent en effec cout le fuccès qu’on peut, 
atrendre ; & fi les chofés alloint toûjours de même, 
il n'eft perfonne , ce femble, qui ne für bientôt 
en écat de craicer un Malade dans toutes les for- 


mes. Mais tous les cas ne fe reflemblent point, 


tous les Malades ne fonc point également conftituez , 
nous l'avons déja infinué, & quoique la méthode 
foic abfolument la même: on ne doit pas toûjours 
manœuvrer de la même façon. 

: La diverfié des circonftances demande autant 
d'attentions différentes. Un Malade a befain d'une 
. quantité d’onguent , dont la moitié nuirait à un AU- 
tre. Il faut donner vingt-cinq Bains avant les fric- 
tions à celui-ci, & celui-là au contraire elt en dan- 


gsr'de perdre la vie, ou tout. au moins la partie fs 


a É  CÉ  . 


votire, fon ne brufqné le remede. Il n'ya quel- 
quefois pas un moment à perdre ; & ce feroit tout 
rifquer, fi on s’amufoir à le faire baigner fimple= 
ment, fans lui donner au moins quelque friction 
d'entrée. Il s'en trouve auffi qui ne peuvent fup. 
porter le nombre ordinaire des Bains. L'Obiervae | 
tion faivante va nous démontrer la néceflité où on 
eft de veiller à tout, & d'aller quelquefois contre 
les régles. ÿ 


SEPTIEME  OBSERVATION. 


Sur une Maladie Veneriéne caratférilée par us 
2° Chancre malin. 


Un Etranger étant arrivé dans cette Ville , 8 
ayant donné dans les Avantures, fe trouva tout à | 
coup expofé à l'alternative la plus cruelle ou de pere 
dre la vie, ou d’être privé pour toûjours de la par 
tie qui avoit peché. On eut pourtant le bonheur 
de lui conferver l’un & l'autre par les grandes acts 
tentions qu’on lui donna. Il avoit paffé depuis long. 
tems par tous les dégrez, & il étoic fait au danger, 
Les malheurs ordinairés ne l’étonnoint plus, &. il 
s’y étoic fi fort familiarifé, qu'il ne les regardoit que 
comme des legers caprices du fort. [1 faloir un res 
vers peu commun pour l'intimider, & ce fuc dans 
Montpelier même que ce revers parut enfin ; mais 
fi terrible, que nous eumes toutes les peines du 
monde à le tirer d'affaires. SA ‘st 

La Maladie {e déclara par un Chancre malins 
dont le progrez fut fi rapide, que le.corps cavers 
neux gauche en étroit prefque tout rongé, lorfqu'il 
nous appella à fon fecours. Je vis le moment eù 


F Gangténe alloit paroïtre. Il ne couloit déja plus 
“qu’une matiére fordide &'très - corrompüe. Par deflus 
‘tout cela les bords de l’uléere {e trouvoint attaquez 
‘d’une Cnfibilité extrême, C'éroit fait de Ini , s’il eûe 
“‘differé. Nous ne perdimes pas un quart-d'heure ; 
"& pour attaquer le mal datis fa fource, onne fe 
‘Cotitenta pas d’appliquet des .remedes fur. l'endroit 
‘affècté ; on le pfepara tout de fuite à pafler par 
l'épreuve ordinaire. Quelque befoin qu’on eût de 
le faire baigner , tant pout ouvrit le tifflu de la 
peau , relacher les folides, donner de la détrempe 
aux liqueurs, & faciliter ainfi l'entréeau Mercure , 
‘que pour .deterger la partie ; il falut s’arréter après 
le quatriéme Bain. L’impoffibilité où ‘le Malade fe 
trouva d’en fuporter davantage , & l'obligation où on 
étoit de donner inceflament la chafle à l'Ennemi ; ne 

permirent point de les continuer. b # 
On donna fur le champ la premiére. friction, 
& les autres ménagées par des intervales convena- 
bles, allerent leur train , jufqu’à ce que le: Corps 
fat Couvert. Quoiqu'on attendir rout du reméde, 
FUlcere ne fur point negligé, on avoit foin de le 
aecoyer avec une décoétion d'Orge ; mais comme 
à devine encore plus fenfible, les onguens les plus 
doux ne faifoine que l'irriter. Cela fut caufe qu'on 
pe fe fervit pendant un tems que de beurre frais, 
ist ce qu'enfin le Remede ayant produit un 
heureux effet, & la grande fenfibilité venant à dif 
baroître, les chairs commencerent à fe reoeneter. On 
acheva de le mondifier par le moyen des Faux de 
Barege & de Balaruüc, Le Malade reprit peu-à- peu 
fa premiere fanté, il fut entiérement remis dans 

qeux mois, & il s'en rerourna-chez lus: ‘:: 
CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIEME. 


On abufè des meilleurs Remedes . faute 
de fjavoir diffinguer les cas. 


” À Prifane fudorifiqué a été recommandée com: 

me un des meilleurs {ecours ; on la faifoit aller 
autrefois du pair avec les fritions ; on l’ordonnoie 
fur cout dans La Gonotrhée. C’eft aflez : Un homme 
à routine croiroit manquer éfléntielleinent à fon des 
voir , S'il négligéoit d'en donner quelques Bouteil- 
Jes a la pauvre Viétime. Vous n’y penfés pas, lui 
dit-on, vôtre Malade eft fec , il eft queftion de 
l’humecter ; ou bien il a ün ardeur d'urine & un 
écoulement Qui commence ; ce fonc des calmans, 
& dés anodins que vous devés dabord employer : 


point du tout, repond nôtre homme, la décoction 


des bois eft réconnüe pour un excellent Antivene- 
riens c'eft une Maladie veneriéné que j'ai à com- 
battre ; je ne faurois m'y méprendre ; & jéne puis 
Y remédier que par là. Qu'on décide de la jufteffe 
de ce raifonnement, AU 
Men eft à peu-près de même desautres maniéres 


‘de traîter’, & de la manœuvre d’un Ienorant à leur . 
3 = 


égard. Les préparations mercurielles (ufpendent quel= 
quefois les progrez de la Maladie. Éh bien affürera 
celui-ci, je fuis fondé à les prefcrire ; &: fi deux 


“ou trois priés de telle ou telle préparation de 


Mercure font en état de fixer la vivacité des acci. 
dens , quelques prifes de plus achéveront la cure en 
tiéré, Envain lui repréfenterions-nous, n'ailés pas 
| N 


24 ; 
fi vite ; une petite dofe de ces rénedes calme fout 
vent, il efl vrai, des fimptomes fâcheux, mais üs 
trop long ufage eft fufpeët, Vous aurés des coli- 
ques tetribles à combattre, des évacuations abon- 
dantes par les felles ; que.vous ne pourrés arrêter 


quand il le faudra, il fe préfentera peut-être un 


flux de bouche capable de vous dérourer., & de 
mettre le Patient fur la litiére : Avis inutile : dès 
qu'il eft décidé qu’un remede fait du bien dans an 
cas, il va trouver place par tout, | 
Je ne dis que ce que j'ai vù, & je ne fuis fans 
doute pas le feul Médecin , quia eu la peine de re- 
medier aux malheureufes fuites, que des prépara- 


tions mercurielles données mal à propos, ont pro- 


duies chès quelque Galant infortuné. 


Entétez que font quelques-uns de la nécefité de 


da falivation, le Mercure cru, le Snblimé doux. 
la Panacèe , l’Ærthiops mineral , & autres ingrediens 
propres à l'exciter au deffaut des friétions ; vont étre 
ordonnez fans diftin@ion à tout venant, On diroit à 
leur compte qu'ils font plus que fufhfans pour gue. 
sir 4 coup für la Maladie veneriéne la : plus inves 
terée. Peut-être même feronr-ils affez érourdis pout 
donner dans les mêmes vüës quelque préparation 
funefte. Mais malheur à quiconque aura eu l’im- 
prudence de s’y livrer : s'il ne lui en coute pas la 
vie, au moins fais-je. bien qu'il ne fauroic par là 
tre delirés is ce rss | Éc 
J'ai vû il n’y à pas long - tems un homme , qui 
manqua de créver, pour avoir pris d'une Drogue, 
ce fut fans doute quelque précipité, qu'un, Ami touc- 
à-fait étranger en Médecine lui avoit donné. C'é- 
toit.fait de lui, s'il eut pris la dofe entiére s heureu- 


fement il.n’en voulut prendre e'abord que la mei- à 
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tié, quoique le Gueriffeur pêt lui dire pour l’obli- 
gerà nen pas faire à deux fois, J'eus affez de pei. 
ne à le tirer d'embarras; je lui prefcrivis une gran- 
de quantité de lait, des Emulfons, des Pouillons 
gras, & generalement tout ce que nous avons coûs« 
tume de donner à ceux qui ont eu le malheur d'a- 
valer des Poifons corrofifs, je le fecourus enfin fi 
‘à propos, que je lui fauvai la vie. 

Les faffumigarions fe repandent à droit & à gau- 
che; écoutons ce qu'on en publie. Il n’eft poine 
de Maladie veneriéne qui leur reffte ; deux ou trois 
tentatives mettent un Malade fur pié. 11 n'eft pas 
beloin qu'on l'enferme il va & vienr, & {es Afai 
res n'en fouffrenc pas un moment, Qu'on nousdife 
cependant les chofes comme elles font; cette mé- 
thode eft-elle bien certaine? Pour s’en convaincre, 
il eft queftion de favoir au jufte fi cous ceux qu’on 
traite font auffi fûrement gueris qu’on s'en flare. Ce 
n'eft pas tout; & l'équité demande que fi quelcun 
eft gueri par [à, on nous donne une Lifte exacte 
de ceux qui ont été manquez, Difons plus: Quel- 
cun a-t-il jamais été gueri radicalement , en fuivant 
une méthode pareille à | mia tte 

Un de mes étonnemens eft qu’on abandonne un 
chemin battu pour fuivre une route inconnüe , fous 
pretexte qu'elle eft plus courte. Faut-il que l’exem- 
ple de tant de Dupes ne corrige perfonne? Tel eft 
l'efprit de FHomme, que le merveilleux le frappe 
toûjours. Il ef vrai qué l'efpoir d’étre bientôr gueri 
de fes infirmitez , fans douleur “& fans beaucoup de 
dépenfe, flate infiniment: d’un autre côté, un peu 
d'effronterie eff communement bien venüe, & ce 
neft que par là qu'on réuffit aujourd'hui. 
Si nous n'avons égard qu'a ce qui fe pade] cout 
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jes jours dans ce Paï$-ci , j'ofe avancer de co: 
cert avec les meilleurs Praticiens, que le flux de 


bouche eft non-feulement inutile dans nos Contrées 


mais entore fouvent oppolé à la cure des Maux 
veneriens. Sur ce pié-là , ceux qui foûtiénent qu'il 
doit être le but des fritions, ne font pas mieux 
fondez. Je n'ignore point qu’il a encore des Parti- 
fans d'un meriie rare & d’un Savoir diftingué. Que 
fait-on ? peut-étre ont-ils autant de raifon d'en 
maintenir l’ufage chez eux , que nous en avons eu 
de le profcrire de nôtre Climar. Tous les Lieux 
ne font pas les mêmes ; & relle maniére de proce- 
der eft peu néceflaire , & quelquefois même nuifible 
dans un Païs, dont on ne fauroit abfolument fe 
paller aïlleurs, Il n'eft point impoffible en effer, 
qu'il n’y ait bien de la difference de la pratique 
des Medecins placez plus près du Nort, à celle que 
nous fuivons dans ce Païs-ci, & que l'une ne foir 
auffi heureufe que l’autre. Cette décifion depend 
abfolument de l'experience que chacun peut faire 
chez foi. At Ft ; 
Ceci érant une fois bien entendu; que le flux de 
bouche foit inutile dans nôtre Païs, il eft bien ai- 
fé de s'en convaincre. Nos Malades oueriflent fans 
pafler par cette épreuve ; En faut-il davantage? Eh 
pourquoi ne gueriroint-ils poinc, s'il eft des Ma- 


lades chez qui on ne pourroit fouvent l'exciter, » 


quand on le voudroit bien? Dira-t-on que ceux:ci 
ne font point délivrez de leurs maux, parceque le 
Mercure n’a point agi fenfiblement fur eux ? Mais 
ls repreneng leur premiere fanté , tout camme les au- 
res, la preuve eft complete. | 
_ Examimons maintenant ce que produit le fux de 


bouçhe, Suivons fes progrez, & voyons s'il s'efl pas 
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plug propre à faire échoüer nos defleins,qu'à procureg 
une guerifon füre. Dès le moment qu il commence ; 
le Malade a le feu dans la bouche; bientôt les glandes 
deftinées à la fécretion de l’humeur falivaire, fe gon- 
flent, Le gofer, les gencives s’ulcerent , & le fom- 
meil difparoir. Ce n'eft pas tout : comme on n'en 
eft pas toûjours maitre, & que bien {ouvent on 
juge à propos de le foûtenir, il devient quelque: 
fois fi violent malgré les attentions , que les acci- 
dens en augmentent d’une maniére prodigieufe ; une 
bave horrible fuccede & coule nuit & jour, la lan- 
gue s’ulcere comme le relte , & s’épaillit jufqu’à ne 
pouvoir demeurer en place, fort de fes bornes, 
& fermant le paflage à l'air, mer le Patient en dan- 
ger de fuffoquer ; les yeux orient de la tête , le vi 
fage & les dehots de la tête s’enflent, tour eft en- 
fin perdu fi on tarde un moment à diffiper l’ora- 
ge. C'eft beaucoup même fi on peut le detourner 
à tems. 

Je veux cependant qu'on en vienne à bout ; toû- 
jours eft-il certain que la Victime eft épuilée ing 
tilement, & que c'elt à recommencer. Je confens 
encore pour un momént, que les actidens ne fur. 
viennent qu’à la fin du remede, & que le Malade 
guerille ; ce n’eft plus qu’un Phantôme qui marche, 
un Corps qui n’a que.la peau & les os, qui ne fe 
foûtient prefque point, & qui ne fe revablira peut- 
être Jamais. Il n’eft pas à plaindre, s'il ne lui en 
coûte que les dents. | 

-Je n'ai rien dit de rrop; & je me fuis vû autre. 
fois à portée de connoître , & de voir de mes yeux 
Je dèfordre que produit le Remede conduire par 
une main ignorante ,& donné fans mefure. Le Pus 


blic qui le fair ; peut-il encore honofer de fa confiasre 


fe» 


.ée des Gens qui commettent des fautes de cette 


hature ? | | 
. Quand j'ai dit que la Victime eft épuifée inutis 
lemenc, c que c'eft fouvent à recommencer {ar 


" Rouveaux fraix, ce n'eft pas fans raifon. En effer, 


eft-il furprenant qu'une Cure Loir manquée après 
une falivation abondante? Pour qu'un Malade foie 
fûrement gueri, ce n’eft pas allez que le Mercure 
ait pallé dans le fang ; il doit s'infinuer dans cou- 
tes les routes, & parcourir les plus petites filiéres. 
C’eft donc une néceflité qu’on le laille courir à 
J'aife, fans quoi on travaille envain , & la cure eft 
manquée. En êtes-vous furpris > Eh le Mercure n’a 
pas eu le tems d'agir ; à peine eft-il entré parune 
porte, que vous le chaflez par l’autre, | 

Mais il ne s’agit point, repondra-t-on , de por. 
ter les chofes à l'extrêmes & c’eft un jufte milieu 
qu'il faut tenir entre une falivation infufifante pour 
la cure, & une falivation trop copieufe pour être 
en état de procurer une heureufe convalefcence, Un 
flux de bouche trop leger ne fert à rien , & fon trop 
d’abondance gâte tout. Ce raifonnement feroit jui- 
te, fi on ne favoit combien il eft difficile de venir 
un fage milieu , & s'il ne ‘nous arrivoit tous les 
jours de guerir les Maux veneriens fans le fecours 
de cette évacuation, quelle qu’elle foic. 

Sans doute une efpéce de comparaifon qu'on fait 
entre le virus qui produie ces Maladies, & le ve. 
nin d'un Animal quelconque, ou d’un Infeéte, a 
éré caufe de cette erreur. Quelcun a-t il eu le mal- 


heur d'être piqué d’un Infééte venimeux ; on em- 


ploye auflicor les cordiaux & alexiteres ; dans 
la vüûé de chaffer le venin par la tranfpiration in- 


fenfble, C’eft lon toute apparence fur ce plan, 


À 
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qu'on s’eft avifé de donner les Bois fudorifiques., 
D'un autre côté, comme la bouche eft la voye 
que le Mercure femble affecter preferablement ; 8 
parceque dans le fond, c'eft toûjours évacuer le 
venin, que de le chaffer d’une maniére ou d'au 
tre; on a convenu de lui laifler prendre cette rou= 
æe, Maïs pourquoi chercher un raport qui ne fue 
jamais entre le virus venerien, & le venin des In. 
feétes ou des Animaux ? D'où vient qu’on ne regar= 
de pas plûtôt les Maux dont il s’aoir ici, comme 
des Maladies contagienfes qu'on guerit à coup fûc 
par l'application du fpéafique qui leur eft propre? 
N'emporte-t-on point la Gale au moyen du fouffie s 
& les Dartres mêmes, fielles n’ont pas trop vieilli, 
ne cedent-elles pas à certains remedes qui leur fonc 
propoitionnez, fans qu’il foit le moins du monde 
befoin d’aucune évacuation? 
. Je l'ai déja dir: La pratique des Médecins placez 
plus près du Nort, peut être aufli bonne chez eux, 
que la nôtre left dans nos Cantons ;. j'en appele 
à l'expérience, Je ferois bien fiché au refte, qu'on 
m'accusät d'agir dans un efprit de critique ; mon 
-deflein n'eft pas de choquer des perfonnes que je 
réfpedte , & qui ne fe déclarent ‘an doute pour le 
flux de bouche, qu'après en avoir reconnu la né- 
cefité chez eux, Je n'ai eu d’autre vûë que celle 
-d'expofer avec, fimplicité une méthode douce & fa. 
cile, quand elle eft bien conduite, dontnous reti- 
rons. tous Îles jours les plus heureux fuccez ; & c'eft 
Ge: que j'ai fait plus haut, C’eft felon cette méthode 
que nous tachons d’éloigner le flux de bouche an- 
tant qu'il eft poffible; & nous ne [ommes jamais 
plus fatisfaits, que lorfque nos Malades font parfai. 
tement gucris , {ans avoir efluyé une évacuation auf 


ECO 
incommode , & très-fouvent infradtueufe. 

Je n'en veux ici qu’à ces Gens à routine, qui 
ne travaillent qu’au hazard , qui penfent fole. 
ment qfe vous les cas fe reffemblent, que la pra= 
tique eft par tout la même, & qu'il eft inutile de 
diftinguer les tems & les lièux. 1ls croyént qu’il 
#1 a qu'à voir dés Malades pour acquetir de l’has 
bileté ; fans faire attention qu'il faut du ugemênt 
pour difcernér les chofes ; avoir l'œil obfervaréur ; 
& que tel a vû toute fa vie des Malades,, qui n’a 
peut-être jamais vi une feulé Maladie, J'en dis au- 
tant de ces Diftributeurs de fecrers ; qui prevenus 
“en favéur d’ün Remede , dont ils ne connoiflenc 
ni l'application ni la vertu ; le difpenfent à tout 
venant, Une réole generale , à laquelle ils rappelent 
tout, dirige leur méthode ; c'éft la-deflus, comme 
fur un pivot, que tourne Jeür Savoir. Ne leur en 
demandez pas davantage , ils ne font pas faits pour 
reflechir. N'exigez point d'eux qu'ils entrent dans 
le détail ; toute Maladie véneriéne fupofe dans’ leur 
petir filtéme, le même traitement, La régle gene- 
rale devient entré leurs mains une Selle à cous Che= 
vaux ; & dès [à qu'ils ont appris qu'une chofé con: 
vient , ils né s’embarraflent plus fi c’eft dans cel 
Ou tel cas, Les imauvais fuccès même ne fauroint 
les rebuter. | DOME, X3 ; 

Il eft vrai, leur dit-on, que les Medecins fe piquoine 
autrefois d’excirer le flux dé bouche ; mais confiderez 
combien la pratique anciéne a changé. On éouvroie 
tout le Corps dans fepr ou huit jours au plus ; & 
trois ou quatre frictions fufhfoint pour cela ; on 
obfervoit même de recommencer chaque fois par la 

artie qui avoit été frictionnée d’abord, On étoit 
ebligé par là -d'employer une quanrité furprenan- 
| 5e 
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té furprenante d'onguent, ce qui produifoir pour 
l'ordinaire les accidens les plus fâcheux. Il à falu 
nombte d'années pour réformer cette pratique , & 
ce n'eft qu'après bieh du tems qu'on l'a poitée en. 
fin au dégré de pérfeétion & de douceur où nous 
la voyons aujourd'hui, il | 

Si des Auteurs Modernes pleins d'Etuditiôn n’ont 
pas laiflé , en condamnant cette funefte méthode 
dans tout le relte ; de retenir l’ufage du flux de 
bouche ; demañdez leur.fi cet ufage doit être ge- 
neral ;.ou plûtôt confulrez les expèriéhces qu’on.en 
fait dans les différens Païs , & conformez.vous 4 
celui.qui régne generalement chez vous. 

… J'ajoute an mot au fujer de ces Operateuts qui 
he demandent qu'à waricher. Eft-il queftion d’une 
tumeur Vehetiéne aux Aines? que le Malade foic 
dans le Remedé où non , ile fer -eft tout prêr , & 
Ja tumeur ouverre au plus vire, Que :la peau ne 
Loit point épargnée, Belle. & bonneinçifionæruciale, 
& que. les Angles foint .enlevez tont de fuie. Jou- 
tilemenevoudroit-on les artéter. Ori.a beau leur dire 
qu'il faur ariendre l'effet da Remedé lui-même, 
que les. fsiétions peuvent foit-bien sefoudse ces fortes 
de tumeurs ; &c qu'on ne doit enfin fe fervir du 
Couteau, que dass le cas où elles refiftent,a l’action 
du Mercuie. Peine perduc , ils fonc devenus 
fourds: bei nb ta ner ER Set 

"Un Phimofis fe préfente.t.il il n'ya pas à ba 
lancer ; que leferfoit introduit, & que tout le pre 
puce foit rondu fans mifericorde, C'efHià le fin du mê- 
tier, Ce qu’il y a d’heureux pour le Malade , c'elt qu'il 
eft en droit de fe flater en toute aflurance, qu'ilne 
fra jamais plus acraqué d’un accident pareil. Parlons 
{érieufement : Par quelle raifon détruire tout le pre 
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puce, s’il peut être confervé; & que ne vous co4- 
tentez-Vous d'une legere ouverture, qui’ remplira , 
fans deläbrer , l’intention que vous avés de décou- 
-vrir le gland ? Langage qu'on n'entend point, Nous 
Pavons dit plus‘haut ; cette Nation n’eft poinit faite 
pour taifonner, | 1, | ; 

: © On'ne peut douter qu'on ne foit contraint 
d'enlever le prepuce , toutes les fois qu’il eft roni- 


bé en mortification , où qu'il eft attaqué de cal. 


lofitez chancreufes abfolument incurables d’ailleurs. 
‘Mais qu'on l'empotte fans aucune nécéffité, c’eft 
une ignorance toute pure, ou l'envie de trancher 
qui conduit [a main d’un Operateur cruel & 
peu inftruit de fon Art. Je ne faurois porter d’au- 
tre Jugement, après les exemples que j'en ai vi, 

Ce ne font point les Phimofs vencriens feules 
ment quon opere de ‘cette façon ; je veux 
dire en détruifant tout le prepuce. On ne me- 
nage pas mieux les Phimofis naturels. Un En. 
fant âgé d'un peu moins de trois ans, que j’ai 
connu , & qu'un Phimofis naturel empéchoit 
de rendre librement fes Urines, n’en fue délivré 


que par la perte de fon prepuce. Si j'eus foup- 


gonné le moins du monde qu'il pûôc fe rencon- 
.trer un Operateur aflez érourdi pour Île craiter 
d'une mañiére : auf. cruelle’; j'aurois évité ‘ce 
malheur, en l'operant moi-même, Mais j’avoüe qu'il 


",ne me feroit jamais venu dans’ la tête que quelcun | 
_ fût capable de romber dans une faute au 


grof- 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Un Médecin experimente [è conduit [à 
don l'exigence des cas. A 


Avis fur les differentes routes qu'on doit tenir. 
Va en Pratique. | 
[J; Medécin qui entend fon Métier , agit bien : 
Z différemment, Il fe fert de nôtre méthode, : 
mais loin d’en être Efclave, il s’en ferc en. Maï-: 
tre. Il'n'abandonne pas pour cela les autres fecours; » 
au contraire, fon difcernement ne patoît jamais mieux ! 
que dans le choix & l'application qu’ilen fair. Ce 
n'eft pas tout felon lui que tel ou tel remede foie 
deftiné à détruirele virus venerien , il faut de plus 
que tel outel fimpromeen indique l'ufage, que l'e.. 
tat du Malade pnifle s’en accommoder , & qu'en-: 
fin routes les circonftances réunies en demandent la- 
préference fur tout autre. C’eft ainfi que quoique: 
les remedes foint les mêmes, la maniére de les ap=. 
pliquer varie à tout moment , & qu’un Medecin: 
habile fait la diverfifier felon les occurrences. Sa: 
conduite fait un parfait contrafte avec celle d'un. 
Empirique aveugle, qui agit fans difcernement , & 
qui difpenfe fes remedes à tort & à travers. 
 Veut-on favoir dans quelle occafon, & à quelle! 
fin on doit donrier la prifane fudorifique ? Le voici... 
La perfonne atraquée a:r-elle pañlé par le remede: 
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en forme, & quelque partie du Corps elt.elle ars 
teinte d'un vice local, que les friétions generales, 
ni l’applisatiôn réiterce ‘de : l’onguent fur l’etdéoie | 
affe@é même n’a pà détruire ? c'eft dans ce cas 
que convient la décoction des Bois fudorifiques à 
pôurveu cepéndant qu'on äit donhé quelque rel4- 
che au fortir des fritions , & que le fujet ne foie 
point defleché; car dans cetre fuppoñition il feroie 
important de faire preceder les Boüillons de Pouleg 
où de Veau; les Eaux Minerales , fi la faïfon eft pros 
pre, le laic, & autres préparations dont le choix & 
l’ufage font indiquez par la difpofition du Malade, & 
Ja qualité du-mal; Une chofe à laquelle il faut prendre. 
garde , c'eft que la prifane ne foit point trop chargée 2 
d'abord. On ne fauroit faire trop d'attention , pour. 
qu’un remede naturellement prapre à échanffer , n’a. 
pime pas plus que l’état du Malade ne le permer. 
Quoiqu'on ait pris toutes fes mefures, on ne le 
hazarde pas pour cela à promertre que le vice la- 
ca! fera détruit. La Maladie qu l'a occafionné peur 
guerir, & le vice local demeurer incurable, Mais 
cette confideration ne nous empêche pas de manœu- 
vrér toûjours; & quoique la Prifane ne produife 
pas conftamment l'effc qu'on en efpete, il eft 
des cas où elle réuffit. Elle donne du jeu aux 
folides, & aigmente le mouvement des liqueurs ; 
ellé acheve de brifer les molecules grofferes . qui 
onr éludé l’aétion du Mercure. Par là elle eft à 
portée de les chafler au-dehors, ou de les faire rene 
trer dans les voyes de la circulation. Elle reveille 
Je tranfbiration infenfible , & provoque les fueurs ; 
eñ un mot, elle dégage le fang de ce qu'il a de 
trop lourd, & remedie fouvent à ces dauleursopi- 
niâtres que le Mercure n'a pas {çû emporter, Iln'e& 


CURE 


To 


midme pas tour-4-fait décidé qu'onné vieriné quels 


quefois à bout de ces dhfpofitions dartréufes & de’ 
de cés vieilles Gales , qui font éntrétenués pat uné” 
lymphe éngluée , & prefque fans mouvement. Mais 
je le repete , où ne doit point en flater lé Mal4= 
dé, ni s'engager témerairement: c'éft Qu'il f pré 
fente des dificultez préfque infurmontables , & pour 
tout dire énfin , une imboffibilité moralé de délis 
vrer une partie d'un vice local qui a ptis pofféf=" 
fion. On y échoüe la plüpart du réms, &j'en at 


des preuves, 


Je le fais f bien, qué lorfqu'il i'artive dé voie’ 
un Malade attaqué dé Dartrés, qui reconñoillene 
un virus venérien pout prémiere caufé , jé lui fais 
bien elperer Ja guerifon dé Îa Maladie principalé ,: 


mais je ne garantis jamais celle dé l'accelfoiré, c'éft 


à dire du vice local, à moins qu'il ñe foït três-rés" 
cent, & qu'il n'ai pas eu le loifit dé s'éntacinet. 


Si la perfonne qu'on à à traiter né pêéur abfo- 


lament s'acommcder de la Ptifane Grdinaire } pout 


étre d'un temperamént trop chaud où trop fec, il 


refte ane autre voye; qui, quoique plus longue , 


va au même bur. On fe contente dé lui faire préd- 
dre du lait coupé avec parties égales d’une décoë- 
tion de Saifepareille , ou d'Efquine, & 6n infiflé 
Jong-rems fur ce Remedé. Par cé moyen on fatis- 
fait à plus d'une indication : car lé lait téniperë 
l'action de l'Éfquine ou de la Salfépateillé; il hu 
mette, & nourrit même le Malade, péndant Gué 


l'Efquine ou tellé autré Drogue de métié Vert, 


purifie le fang, & né lânimé pas plus qu'il nè 


faut. 


LA fre 
 forfqu'il a beloin de calmer des ‘accidens, qui des 


y» * Î e 
pendant d'un virus venerien , fe trouvent compliquez 
avec une autre Maladie , qui demande dans ce mo= 


ment fa Grincipale attention . Dés qu'elle eft heu. : 
reufement terminée, il rourne toutes fes vûés du. 


côté du virus, perfuadé qu'il eft que les moyens 
dont il s'eft vü contraint d’ufer, n'ont fait au plus 
que fufpendre les efforts de l'Ennemi, 11 prepare 
enfuite {on Malade, pour le mettre en état de 


_ pañlér par l'Epreuve ordinaire, fans avoir éoard aux 


petits remedes qu'il a fait preceder ; & qui, com- 
me je viens dè le re, n’ont fervi qu’à le rendre 
maitre d'une Maladie, à laquelle il doit mainte. 
nant donner tous fes foins, Voilà le veritable eme 
ploi de ces fortes de préparations, 

. Il fair encore virer parti de l’un & de l'autre de 
ces Remcdes, dans le cas des Gonorrhées ; mais il 
n'y compte pas fi fort , qu’il ne leur prefere toûjours 


les fritions mêmes. Ce n'eftrout au plus, s'ils’en 
_fert, que pour affurer la cure, qu’il craint que crois 


ou quatre frictions au Perinée , autour des Felles 
& aux Aines, nayent pas pû achever. Cetre pré- 
caution même Jui paroït inutile, toutes les fois 


que le Malade fe determine à pafler dans les for- ' 


mes ; & c'elt fans doute ce qui vaut toûjours mieux, 
Pour ce qui cohcerne les préparations fufpectes , il 


_ng confent jamais qu'on les donne interieurement , 
tant il faut fe défier de ces drogues , dont les impref-: 


fions font fi dangereufes.. 


Les faffumigations trouvent leur place, quand par: 


exemple, des callofitez rebelles ne peuvent être 


emportées autrement, À cela près, il n’a jamais 


recours à ces fortes d'expédiens , plus propres à éroufe - : 


fr une pauvre Victime, qu'à la ucer d'affaires, 


sn / 
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| 2 doit-on penfer du flux de bouche ? Redui- 
fons-le à fa jufte valeur. Je ne pretens point. qu’on 
doive l'excharre rouc-à-fair, Il peut avoir fon uti- 
lité ; & c'eft en tant qu'il nous aflure de Ih@ion du 
Mercure, Il n’a rien dé plus recommandable , & je 
fuis foït éloigné de croire que la guerifon du mal 
en dépende , puifque tant de Malades s'en pañlens 
heureufemént, Toute autre évacuation ‘eft équiva- 
lente, fi après avoir donné une quantité fufñifante 
de pomniade , les fimptomes viennent à difparoître 
en ehtieér. La falivation n'eft qu'un écoulement tou 
fimple, auffi peu fair pour -métrre le virus à la 
porte, qu'une Diarrhéee ou ‘une fueur abondante, 
que le Mercure donné en trop grande doze aura 
produite, S'il y a une difference, c’eit' qu’une fe- 
cretion d'urine augmentée , une Didrrhée, une tranf= 
piration plus confiderable, font des fignes équivoques 
de la penetration du Mercure dans le Corps ; ‘aù 
lieu que la falivation en eft une marque aflurée, 
Voilà tout au plus en quoi il doit être preferé aux 
évacuations d’une autre efpece, 3 

Nous ne fommes pourtant pas fâchez , je l’avotie 
qu'il furvienne delle alteration à la bouche ; au 
contraire, elle marque que le Mercure a porté 5 
mais elle doit étre legere. C’eft tantôt une fort per 
titefalivation, un crachotement tour fimple , tan. 
toc une chaleur un peu augmentée, où une éleyas | 
_tion des gencives qui arrive, & avec quoi le -Maz 
lade en eft quitte. Si c’eft là ce qû’on entend par 
flux de bouche , que certe modique {ecretion defa- . 
live; nous confentons. fans peine qu'on -la laifle vez 
nir, pourveu qu'on ne permette pas qu'elle aille 
plusloin, & qu'on ne la confidese encoreun coup, 
queicomme figne de l'encrée du Mercure dans le 
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Sang: auquel.cas elle ‘eft dutout. incapable d'évas 


per Je prerendu venin , qu'on «ne détruit. jamais 
plus füremens ,.qu’en donnant tout le loifir au Mera 


‘œure de éÉjourner autant qu'il le faut pout fe siffler” 


«par tout. Nous l'avons déja établi 
- À eftivrai qu'au defaut du Aux de bouché , nous 


faifons fupléer autant qu'il eft en ñous , une quan- 


Hisé d'urine plus abondante ou une tranfpiration 
au deflus de;celle qui fe fait paturellement, Dans 
etre ve , nous téchons de determiner le Mercure 
d'un ou d'autie côté, paur le détourner de la-bou- 
che; petfuadez que nous fommes quil n'y a qu'à 
Louffiir pour le Malade , larfque le Remede,s’y porte 
avec violence. Je dis avec: violence, paiceque quel. 
que peu qu'il. en arrive aux glandes fahvaires , 
Jes.funes font à craindte , &.ce n'eft pas toûjonrs 
da. quantité qui fait le ravage. Certe méthode 
ous séufit, parfaitement ; :& l’analogie, qu'on 
obferve entre la maticie de-lastran(piration les urie 
nes & la live, fecande aflez bien nos deffeins: 
c’eft enfin par là que:la :Maladie:cede , fans. quesle 
Mälade {oir :abligé d'efluyer sont ,ce .qu'uve Jongue 
& importune falivation a d'incommode, | 

Faut-il sraiter une tumeur aux :Aines ? ne:vons 
preflez point de louviir , ff :vêtre Malade eft. ac- 
£nelement dans le :Remede. Par quel éndroit vous 
driez-vous d'expofer à fouffrir uné /Operation:toû 
iouts cruelle , & fauvent inutile 2 :CGraisnez- vous 
 d'enfermer le Loup dans la Bergerie, comme: on 


. ‘parle ? Vaine apprehenfon: Le Mercure que vous | 


£ites entrer par iles friétions, n'eft il pas déftiné à 
© Jui donner da ‘chañlez iJe conviens qu'il eft :queique- 
| fois-des cas difficiles ; & qu'ane:tumeur à ‘foivent 
befoin d’un traicmenc particulier, Il pe 
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taht pas are que cés türhehrs güeriffent pat l'appli- 
cation de l'ongüent même, qu'on aüra foin de pore 
ter fut l'endroit 4fe@é , für tout ff on y révienc à 
plüfieurs réprifés ÿ Où par le môoyén des Mriétions 
ordinaires repandües für rout le Corps fans aütre pré- 
caution. Poûr le diré eh un mot, le grand Remede 
eft tél‘ qu'il agit par tout, & Qu'il produit, quoi- 
que deloin , dés guerifons auxQuéllés on ne s'âtten< 
dtoit point , fi on n'en étroit affaté par les Expériéns 
ces les plus héurenfés, En voïci deux exemples, 


HUITIEME OBSERVATION. 


Sur deux Maladies Venericnes; dont l'une étoi8 
| accompagnée de Vériies qui cokvroïnt toute la. 
face, | 


ya fepr'ou huitans qu'un Etranger & fon E poufe” 
attiverept ici dans lé defkin de fe faire traiter d'une 
Galanterie déja ancienne, Le Mari qui éroit le feul 
coupable ; me fit un détail dé tous les revers Qu'un 
Mauvais commerce lui avoit attirez . & dont fà chere 
Copagne & lui fe reflencoint encote, Ce n'eft pas 


" 
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QUE leurs incommoditez fullent bis grandes mais ils 
étôint gdrez l'un & Paurre, & le nl Pouvoit de- 
venit férieux, Avec le deplaïfir d'avoit dérangé la 
fanté de fon Epoule | le Mari avoir un vifage a faire. 
peur, il étoit prefque tout couvert de groffes paf" 
tules , qui le rendoint diforme. Elles paroifloinc 
comme entaflées: lés’ unes für les autrés , für “cout 
à l'entrée des narines , & le Malade ne pouvoit 
prefque plus refpirer que par la bouthe. <; quel 
qu'une venoit à tomber après une legere fuppura« 
tion, il-én fottoir aufitôt une: gütre {ouvent mé 
E 
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me aulieu d'une, il s'en formoit plufieurs :.on aus. 
toit dit que C'étoit une efpéce d’Hidre. LR 
. Comme ils venoint d'un Païs , où cette Maladie. 
n'eft pasefort ordinaire, & où le Remede prefque 
auffi inconnu que le mal, palle pour une épreuve 
des plus terribles & des plus dangereufes ; ilsavoinc 
pris congé & un congé fort ferieux de tous leurs 
amis , dans l'incertitude où ils étoint de fe tirer 
. intrigue. Tel eft l'effet ordinaire de la peur, qu’elle 
groffit roûjours les objets dans l'éloignement: Je 
tachai de les raflurer le mieux qu'il me fut poffis 
ble, & je les: mis inceffammentc dans le Remede, 
après les avoir dûment preparez, L’ennui fut la {eu 


le: incommodité qu'ils efluyerent; il n’y eutnibave, 


ni. falivation, il ne fe préfenta qu’une fimple éle- 
vation des gencives, marque certaine de la penc- 
trarion du Mercure, Ils prirent de l’embonpoine l’un 
& l’autre, &-fe retablirent parfaitement dans l’ef- 
pace d'un mois & demi, Ce qu'il y eut de plus fa- 
. tisfaifanc pour le Mari, ce fut la guerifon entiere 
de fes puftules , qui difparurent fans exception & 
fans retour, 


. L'Oblervation fuivante eft encore plus propre.à; 


gonvaincre tout efprit raifonnable, & à établir.fans, 


aucun doute qu'il n'eft prefque point d'accidenrves, 


nerien , que le Mercure ne puiflé détruire, s'il cf, 


donné à tems, .& fi on n’a point trop laiflé vieille, « 


“NEUVIEME OBSÉRVATION. 


", ! Sur:sne: Ophtalmie Pencriénes 


la Maladie. 


Mac Femme d'environ quarante ans , attaquée ; 


| 


| 
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d'une Ophtalmie opiniâtre ; me fit prier il ya Le 
où fix/mois ( j'écris ceci au mois de Septembre 1739 ) 
de me rendre chez elle. Tous les remedes qu'on 
lui avoir confeillez jufques 1à, étoint comme aus | 
tant d'ellais inutiles, Les Bains qu’elie prenoit aci 
tuellement n’operoint pas plus que le refte, Quoi- : 
que le poulx fur affez petit , je me déterminai à lui 
faire ouvrir la veine du bras, & je lui confeillai 
de: fe baigner encore quelques jours. “Diferens ro- 
piques "furent mis én ufage : Je commença d'entrée 
par l'application du lai tiédè , dans la vûe de cal: 
mer: des douleurs vives que toute autre chofe au 
toit irrité fans doute : mais de p£ut -que ce qui réf- 
toit de groffier ne s’aigrit par le féjour, j'ordennai 
qu'on"tut foin de nétoyer les yeux deux fois le jour 
avec de l’Eau rofe. On Ja calmoit la nuit avec le 
Sirop de Diacode | aprés lui avoic appliqué la pulpe 
d'une pomme cuité , arrofée d’une Eau ophtalmique, 
. © Me voyant à quelques jours de la auffi peu avan 
cé qu’au Premier inftant, je me fervis du Mucilage 
de graine de P{yllium tiré dans l'Eau rofe, dont la 
Malade ne fe trouva gueres mieux, J'employai auffi 
inutilement les fleurs de Paquerete écrafées & mi- 
fes en ‘forme de Cataplame, 11 parut cépendantune 
efpéce de Bonace, & Je crus que fans abandonner 
mes "premieres intentions , ie devois avoir égard à 
une chaffie épaiffe capable d'augmenter Je mal, On 
auroit jugé qu'une diffolntion de Sel de Saturne } 
de Sucre Candi} %& de Tuthie dans l'Eau de Rofes 
& de Plantain éut fatisfait à tout. Je n’avois poine 
oublié les Préparations Senerales, La Malade fur 
purece plus d’ufie fois; Crémes dé Ris y Laïtages, 
Boüillons rafraïchiffans 5 tn ne fut épargne, & 
Men ne Féuffir. ONE FIST 
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Je travaillois inatilement depuis. un mois, &1a ! 


Malade en avoit paflé deux ou trois dans.la fouf 
france , avant qu'on m'appelàt. L'ail droit , dont 
l'OphraËnie s'étoir d’abord emparée , étoit le plus 
maltraité 3 la cornée perdir infenfiblement fa tranf- 
parence, & rout pallage fur interdit à la lumiére, 
La fituation de certe Infortunée me rouchoie d'au 
tant plus, queje craignois déja qu’elle ne. fût bien- 
tort privée de la vûc pour toûjours, Ce n'étoit pas 
faos raifon ; puifque l'œil gauche éroit menacé: Je 
me hatai de prevenir ce dernier malheur, en cons 
feillant à cette pauvre Femme de fe faire ouvrir 
un Cautere à chaque Jambe, Cerre reffource fe trou- 
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va auffi vaine que tour le refte. Defefperé de tant | 


de mauvais fuccez, & ne façchanc plus, de. quel. côté 
me tourner, je m'avifai de lui demander fiifon Mari 
ne lui avoir jamais fair de mauvais préfent, !À, certe 
queftion , elle m'avotia fans détour qu'elles s’étois 
vûé une fois dans la néceflité. de pafler pas legrand 
Remede ; ajoutant tour de fuire qu'elle en avoirfais 
l'épreuve, qu'elle fe trouvoir parfairement guerie ; 
& qu’elle n'habitoit plus avec lui depuisce tems- 
là. Cette découverte me flara de. quelque éfpoig, 
& fans m'arréter à laflarance qu'elle sachoït de me 
donner de.fa.pretendie ouerifon ; je fui. dis. qu'il 
faloit néceflairement ou qu'elle eut été- manquées 


ou que fon Mari lui eur donné de nonvélles mars M 


ques. de fa Galanterie, Je lui annonçai en confe- 


| 
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| 


quence qu'il ne lui reftoit d'autre parti & prendre, | 


que celui de,paller par une feconde, Eramine. - Cet 
avis l’écourdit üun.peu, mais il devins laluraires 
Mon Jugement, fe trouva méme confirmé. par, ui 


nouvel aveu qu'elle, me fir bientôt. après ; de; deux 
: gumeurs furvenües aux Aines. Maloré, tout cela, js 
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ne leus peut-être jamais fait confentir , fi l'œil gauche 
qui s’étoit confervé jufqu’alors, ne fe fur trouvé peu 
après dans un étac prefqu'aufli déplorable que le 
premier. ‘La cornèe s’écoit épaiffie déja , & n’avoit 
prefque -plus de tranfparence, Enfin , elle ne vit bien- 
tôt après pas plus de lun que de l'autre, 

Alarmée , comme on peut juger , & envelopée 
dans les plus épailles renebres:, elle m'envoya prier 
de revénir: Je n’eus point de peine à la determiner 
cetre fois ; elle donna les mains à vont, & il ne fut 
plus queftion qué de la: préparer au plus vite. Je 
ne perdis pas un inflant, &: les remedes generaux 
étant finis, je la fis entrer tour de fuite dans les 
frictions.. Les crois premieres n’agirent point d'une 
maniére fenfible, mais la.quatriéme ramena la cons 
fiance & la joye. L’opacité dont: la cornée de l'œil 
gauche étoic déja attaquée ; commenca à s'éclaircir ÿ 
une efpéce de toile qui la couvroit { diffipa peu 
à peu, & la vûé fe retablit de jour en jour. 

Les tumeurs des Aines , & quelques Chancres 
mêmes que la Malade n'avoir ofé accufer.que dans 
ce moment, & donc les. Parties étoint interieure. 
ment parfemées, difparurent tout enfemble, dèfque 
la vûé parut s’éclaireir : il my eut, fi je puis le 
dire ainfi,; qu'une feule époque pour tout. Un refte 
de douleur fe fufoit encore fenvir dans Fœit droit ; 
& Je mesvis-obligé ranr pour lappailer, que poux 
artéter en quelque foire la fluxion, de faire ap. 
pliquer. à la Tempe du même côté, quelque grain 
de Laudanum étendu fur un morceau de taffèras en 
guife d'emplâtre., La douleur cakma auffieôe , & Le 
Malade fe. trouva extrémement foûlagée, 

: J'avois {a guerifon ( fort à cœur , & le fuccès 
sépondoir. fi bien à mon artene . que je. me déters 
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sninai pour plus d'affarancé ; à pouffer leremede um | 
peu au delà des limites ‘ordinaires. Dans: cette ine 
tention, défque le Corps fut: couvert, je fis-don- 


ner deug, nouvelles friétions aux Fefles &.aux Aï 
nes ; aprés quoi j'ordonnai à la Milade de :demeu- 
fer encore huit jours dans lès linges. 11 fe pafla 


ainf une bonne Quarantaine, fans compter le teins : 


qu'il avoit falu pour la préparation. 


Ce n'eft inême pas trop qu'un terme: d'environ. 


un mois &. demi pour un cas auf dificile: Un 
tems plus court auroit bien pû la faire échoüer, 
Les remedes des Maladies longues , generalement 
parlant, n’agiflent qu'avec lenteur, La vûé ñe:pona 
voit fe rerablir en entier dès le premier inftant qu'elle 
commença à s'éclaircir; c’éroit beiucoup qu'elle fe 
fortifiät peu à peu, & je m’érois bieu attendu qu'elle 


fuivroit l’ordre des friétions. Quelque raifon que 


j'eus d'être farisfair, la cure ne für pas plârôrachez 
vée, que j'eusun veritable regret dé ce que la Ma- 
Jade avoit tant differé à fuivre mes avis. Il y à roue 
lieu de penfer que j'aurois: pû: lui conferver l'œil 
droit, fi elle fe füc dererminée à paffer une feconde 
fois, auffirôt que je le lui eus confeillés puifque , 
malgré le défordre où il étoit, il ne laiffa pas de 


s'éclaircir quelque peu, & de recevoir une foible 


lumiére quelques jours après qu’elle eut'quitrè les 
linges. Elle ne laiffe pas d'être fort contente: Al n'eit 
plus queftion d'Ophtalimie depuis long-tems ; elle 
voit parfaitement de l'œil gauche , & le droit même 
tout à fair retablie. Î 

S'il et donc vrai, comme on n'en peut douter, 
que la cure des Maux veneriens foit fouvenr auffi 


dificile conduire ; fi elle a befoin de tant de mé= 


reçoit un peu de lumiere, Du refte ; fa fanté et 
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agémens, s'il ef abfolument néceffaire de connof- 
tre les-diverfes conftitutions , s’il faut enfin favoir 
calmer au: plûrôt des fimptomes preflans ; & préve. 

nir de’loin les. mauvais ‘effets que Île remede peuc 

produire, faute d’avoir pris d'avance toutes fes [ü= 
retez ; il n'appartient fans doute qu'à un Médecin 
prudent & -experimenté , de prendre les méfures les 

plus convenables pour aller au devant de tout, 
& pour virer un Malade d’intrigue. Je laifle à pen! 
{er , fi un homme qui n’a fouvent que la plus iegere 
teinture de ce qui concerne la profeffion, qui ne con 
noit qu'une pratique generale , qui n'a point ce ge 
nie propre à obferver ce qui merite le plus d'ar- 
tention, à diflinguer les diferens cas, & qui n’a. 
enfin jamais fcu s’accomoder aux bizarreries d’un 
mal capable de prendre toutes fortes de formes ; je 
laifle à penfer, dis-je, fi un tel homme eft en éta 
de traiter fûremenc; & files: Malades n’ontrien à 
craindre, lorfqu'ils fe merrent entre fes mains, 

Je finis par une remarque auff importante , & 
qui regarde le Chiruroien. Ce n’eft pas tout que 
de faire une Operation, fi on ne la fait dans les 
regles , & fi on ne la conduit à une fin heureufe. 

C'eft beaucoup que de bien operer quand l’occafion 
s'en prefente; c’eft beaucoup.encore fi on eft auffi 
attentif à éviter une Operation , lorfqu’on doit l’é- 
viter , qu'à la pratiquer avec prudence & avec foin ; 
toutes les fois que la néceffité le demande. Rien 

ne fait tant d'honneur que de fauver un Malade. 
fans le mutiler, Piquez-vous de connaître les reme- 
des, & tenez pour certain, que quoique les Au- 

teurs en difent, il n'en eft point qui produifent tout 

ce qu'on leur attribüe.1l n’eft à proprement parler, 

Ai relolutifs nimaturans. En doutez vous ? Combien 
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de tumeuts ne voit-on poirit qui fuppürent malerér 
les refolatifs les plus forts ? Combien qui fe refolz: 
vent au contraire, qu'on a voulu faire fuppurer?: | 
Point deg moyen de regenerer les chairs ‘de Les ci=: ! 
catrifet ;.de faire exfolier, & de réunir les os, fi la: : 
Natüre nesle fais, cut He : 
: Obfervons la Nature, fuivons fes pas, & que: 
nos travaux fe, bornent à la relever fi elle eft aba=: 
tüe, & a écarter les obftacles qui :pourroinc l’ar< 
sétec. .Attachons:nous, à connoître parfaitement une 
Maladie; &les remedes qui lui font propres. : 
S'ikeft queftion d'uue playe, étudions:en la qua 
lité; &foyoñs perfuadezune fois pour Toutes , que: 
la manière de paner la plas fimple , la plus courte, 
& la moins. chargée d'Onguens eft la: meilleure. : 
- Je ne m'étendrai pas: davantage fur: une Matiére: |! 
que j'ai déja traitée ailleurs, On peut cenfuker la 
Differtarion Chirurgicale que j'ai fait imprimer il y 
à quelques années:: on y verra-aflez aû long ce, 
qu'on doit. penfér au Sujet, des Playes encgencral 8e 
en. particulier, DD UNAN D 5e SMIRDT ASP 
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